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L es b lancs
I I  y  a, com nie j ’a i diti, le ban siience. I I  y  a 

aussi le m auvais et q u i est une trés m auvM se 
chose. Centaines gens cfuand vous parlez de la  
guerre —  et i ’on arrive  toujours á en parier 
alToctent tout de suite tío  m utism e pour anisi 
d ire  im p é rie ux, u n  m utism e qui c o m m a n ^ le  
siience, u n  m utism e qui arrété les paroles 
c o m m c  u n  re m p a ii. lis  sont terribles. O n  sent 
devant eux q ü o n  est en preseuce des plus deter- 
m inó s des pess¡mi.stes, des pessimistes iirtran- 
sigeanfs, des pessimistes radicaux. Ce süence 
veut dire : «  C om m ent ponvez-vous parler en­
core de cela. N ’eaí-ce pas upe de ces choses sur 
lesqueHes tout est d it et sui- lesqiieites ü  n y  a 
p lus rden h dire? »  lis  soirt á batiré. I> autres. 
q u i sont leurs cousins germ ains (et gcrm ain  
est peut-étre le m ot juste), o n U e  genre p a rli- 
cuiüer de siience qui consiste á parler d autre 
d iose. Ils  glissent en quelque sorte de l ’d m n t e  
de la  conversation, ils se dérobenf, ils battent 
en retraite. Le u r réponse est une évasioa. üs 
parient avec em pressem eiit d’autre chose. 1 ! í  
sem blent s’e/Tacer (^serétem ent p a r u n  escalier 
dóTOte'; Ws sem blent disparaitre p a r une trappe. 
lis  étaientdevant vous; saus avoir fa it un m ou ­
vem ent ei en eontinuant apparem naent de vous 
p a rle r, ils n ’y  sont plus. O ü  s o n l-iis  done ? A  
cent lieues. Ó ü  .sont-Us? I I  .semble q ü ils  ne 
sont pius du tout. Evanouisseraent On_ est un 
peu interloqué devant ces évaiutuis qu i re spi- 
re-nt ré gu iiw em e n t, e í ces siiencieux 4piL se foot 
entendre. D ’autees, et ce sont les páus rm fw rti- 
neiits-, ne se réfugient n i dans le süence m  
dans Ies digressioQS qu i d'éroutent. E s  sont au 
contraire t r ^  va in cn iciit p f»^ is  peut-
élre, m ais trés précis. I ls  répoiuteaí aux 
tions p a r des questions. lis  disent :  •< E t 
vo u s ? .- )> «  Q ue pensess-vous du cam p retraa- 
ché de Sakm kfue? »  " E t  vous?... »  Oue p e ^  
sez-vous des di.®positions de Ja  Gréee? »  " Elt 
vous?... »  lis  vous reporteat la  parole. Ils  vous 
rejettcnt la  quesünn. A  voos la baile. « Vous 
voulez que je  parle? Que ue parlez-voas vous 
m ém e? V u u s  voutez que je  parle. Je  suis telle- 
m ent d’accord avec vous que mes Lntentions ü 
v<rlre ógard sont exactem ent les mémes. » Les 
voilá. E u x  aussi, tout en írap p a n t i ’a ir de leur 
voix, sont paríaitem ent' tacitiirnes. Je  1‘ai dit : 
je ne suis pas pour qu’on en parle .sans cess'e: 
m a is  je  ne suis pas non plus, et encore m oins, 
pour qu’on atícete de n ’en pas parler. E u  cette 
matiére com m e en toutes, en ces circonstances 
com m c en toutes les circonstances, il faul étre 
natijrcl. Etre naturol. cola d it tout; c ’est toute ía 
loi. Toute affectation est m auvaise en soi el 
m auvaise dans ses clTets et consrqnences. Vons 
y  songez, n ’est-ce pas? E h  bien! parlez-en. 
Partez-en hriévem enf, jc  l ’ai dit. P arlez-en, je 
T a i d it aussi. en évitant eertaines parücs de I.a 
question q u ’il vaut m ieux, pour la tranquillifé 
des esprite, laisser dans la pénom bre; mai.s 
parlez-en  ot surtout évitez de fu ir  ou d ’a voir 
l ’a ir de f u ir  devant ce genre d'eiifretieii. 1 1  est 
patriolique d'étre discret; m ais il est aPíipa- 
Irkilique d ’avoir peur ou d’a voir l ’a ir d’avoir 
p o u r de parler. í l  fa ut dire tout sim piem ept
—  m ais dotinez á ces derniers mots tout leur 
gens —  il faut dire tout sim plem ent ce que i ’on 
peai.se, avec nne légére flexión, un légcr coup 
de poih’e fui u »  léger coup de barre vers l'opf i- 
iiiism e. V o ilá  tout; rien  de plus, rien de m oins 
C ’est aflaíre de doigté et de tact. Vous savez 
le m auvais cfTet que produisent dans les jo iir - 
n a iix  les pa?.sages que la censure a supprim és, 
les b la n rs .  les laches blanches. U n  de mes am is 
a baplisé c e u x  qu i m etlen t d es  b la n cs ,  les p e r- 
«onnage.s quí dans leurs conversaíiooís se re - 
tire n t'a  eux-m ém es la parole, p a r  intervalles, 
«"omme s’Us étaient, de m om ents en m om ent», 
tirés en arriére p a r un ft! invisible  tenu par 
quelqu’u n  loin derriere eux. O r, m on am i á des 
fafons assez pilteresques de m e faire son ra p - 
port sur Ies conversations qu 'il a cues a ve c.d if- 
férenls personnages : «  (Jui as-üi vu? —  U n  
tel. —  Intéressant? —  O u i, saos doute; mais... 
il a m is iieaucoup de blancs. —  E t  puis qui?
—  Ü n  tel. —  Ifistruclif? —  O u i; m ais bl.inc 
su r blanc. Effet confus. —  E t qui enco e?
—  U n  tel; m ais ceUii-lA ! —  E h  b ie n ! —  Blanc 
lartoiit, m on cher, i l  était lo u th a b illé  de Wanc. 
1  m ’a  glacé. »

V o ilá  ce q ü il  ne faut pas étre. U n  peu de 
blanc, soit; m a is  blanc des pieds á la téte, non 
pas. L e  blanc est la  eouleur de la peur,

E m ile  FgqveU
de Vicade'Kie {nuigaiee.

Ce que Von dit
En attendant...

L ’ante boche a vraiment des trésors d’ inconscienco 
qui feron t Tétonnement des siécles á ven ir!... II y  
avait, dans l’Inde, d’asses nom breux Autrichiens qut 
s e  condtcisaimt toas Mns ea moins, m oa D ieu ! 
comme les  consuls de Salonique que le général Sar- 
rail a pris te sage parti de faire a r r é te r :  quand 
i’ exem pie vient de si haut...

L c  gouvernem ent anglais a fin í par sa  décider á 
Htte m esure qu'U aurait dú prendre depuis long­
temps :  il fait transporter en A ngleterre. pour qu’iis 
y  soient gardés dans das camps de cauceiitration, 
CCS Iwies í»c;KÍt’ía*fí et indésirabies. L e  transport 
aura lieu ./ur le  paquebot Gokonda. -Wflií lá-dessiis 
voilá ces bons A utrichiens gui s’ inguiétcnt : il parait 
que c ’est tr is  dangereux de traverser la M éditcrran- 
née en ce moment —  é c íi» íí des sous-marins a «jíro - 
boches!

li t  TAutriche-H ongrie fa it demander naivement, 
par Tintermédiaire des Etats-Unis, que la Gokonda 
porte des marques dL/tinctives, qui perm ettront é 
ti’í  scms-marins de reconnaitre des am is! S ir Edward

si ses natioaaux en souffrcnt, l’A utriche-H ongric ne 
devra s’ en  prendre qu'á elle-m ém c!

Bien entendu, ct cela va  de sb i! M ais ne pourrait- 
on saggérer un petit perfestioHHcmeutf N ous pos- 
sédons plusieurs centaines i e  milliers de prisonniers 
germadns. Pourquoi nc pas en  tnettre u ue vingtiüne 
S3tr choclea, i e s  nesairts qui doivent trxevcTser ia M i-  
U terranéc? A a  cas oh  kkc tarpt.le x u ru o isc  eaver- 
rait c e  m v ir e  par le  fond, ces passagers pariagc- 
raieat le  sort cam m m . Tant pis pour les AitsTro- 
/Élemaads!

n  est boa  i e  fa ire  okserver qu’il n’y  a  riísv de plus 
sain et de pías agréaM e qiTun voyage ea mer. C e s t  

mr xn e cure ertüaairemeHt recom m m déf p er  la 
Faculté aux tnltercaleitx et aux neumstkéniques. E t 
généroiem eat c e  voyage est sans diMíp'ír. í l  dépttui 
i e  von Tirpits et de ses cóm plices qu’S iem eu re  late 
promenade kjgiéniqtte.

Fierre Mille.

ni I

Le provcrbe veut qu'en Franee tout fiuisse par des 
ehansons. Dans un certain monde parlementaire, 
tout finirait-il par des pensions ?

Durant Timbrc^üo de la derniére crise ministc- 
rieBe, lorsque ptu»ieurs ministres en fonction fit- 
rent frcwdement «  démissionnés »  par celui de leurs 
coilégues qui rapetassait le cabinet en faisant du 
vieux neuf, c'est avcc une silencieuse dignité que la 
plupart des sacrifiés sortirent de cette supréme 
iéance. Ainers peut-étre, mais soucieux de leur te­
nue, ils avaient la prudence de faire le poing dans 
leur poche.

Mais, congEStiotmé, le poil hérissé ct le regard de 
damme, le plus rébarbatif (fentre eux —  tyranneau 
s’expriniant avec le plus pur accent de Gniafron du 
Guignol Lyonnais —  vitupérait d'une voix gron- 
dante.

Une malice du hasard voulut qüau vestiaire, ovr 
Nos É*cellences avaient en entrant déposé man- 
teaux et chapeaux, le melón du gaJIeur évincé fút 
accroché á la patére voisine de celie oü s'arrondis- 
sait la cape du premier ministre de demain. ( I I  ar­
rive que les pardeseus soient encore ainsi cóte á 
cóte quand les hommes ne le sont déjá plus!)

Alors, se campant sous le nez du collégue assez 
andacieux pour se priver de ses Services, ITncom- 
pétence remercicée hurla, á’ nse vo ix  terrible;, cette 
élégante menace :

—  J ’aurai votre peau !
Jusqu'á présent, rExcellence débarquée et cotw- 

roucée n’a pas réivssi á foudroyer le dref du nou­
veau cabinet. Elle vient méme d’en obtenir une con­
fortable pensión á laquelle elle tenait presque autant 
qu'á son portefeuille.

«  « *

L a  scéne se passe daas la salle de la manufacture 
des Gobelins, que l’on a réscrvée au fonctionnement 
du Com ité des lettres. ceuvre de solidarité littéraire, 
fondée en raison de la guerre.

E t  lors d’un des derniers mercredis de réceptioii, 
un pauvfe d:able de journaliste entra. Pas tres coté, 
pas trés sobre; mais ¡1 arrivait des tranchées d’oü- 
on l’avait renvoyé poitr maladie.

E t parmi la foule inditfércnte, il cherchait «^teU 
qu’un qui pút le présenter au Comité et surtout se 
porter garant de son réel passé d’kom m e de plume.

To u t á coup, il apcrqut Paul Fort, qu’il avait vu 
en des circonstances plus heureuses C£ it fai expOsa 
son désir. Alors, cíu hatit de sa cfavate, o f r ! si noire.

M . Paul Fort, prince des poetes en temps de paix, 
laissa toisber ;

K Vous pouvez dire que vous m'avez interviewé. s 
«  * *

Xous connaissons tous cette douce manie qu’a 
radministratioii d'cxiger, pour reconnaitre notre 
existence, la présenee de deux témoins que le plus 
souvent nous ne connaissons ni d’.Adam ni d’Ew . 
Mam, il y  a mieux encore. E t  voici un petit fait dont 
nous garaniissons la savoureuse authenticité.

Une dame, que Ies affaires de son mari forcent á 
habiíer Tunis, vint derniérement á Paris pour ache- 
ter ses robes. Elle descendit á X - .  Hotel et, á pein? 
iastallée, rédigea un. télégramme pour son m a ri; 
o Voyage excellent, tout va bien. «

Mais quand, au bureau de poste, l’employé cut 
déohiffré cette dépéche, qai avait la préteution d al­
ler á Tunis et avait été rédígée par une dame de; 
cendne á l'hótel. il devint soucieux :

—  Je ne peux acccpter cette dépéche, dit-il enfin 
que si elle est contresignée par le portier de Thótcl.

—  Le portier ! protesta la dame. Je dois soumet- 
tre ma corrcspondance au portier ! E t d'ailleurs 
c’est un Suisse.

/Vlors l ’employé, ua peu perplexe, murmura :
—  Vous pourriez peut-étre demander celle du di- 

recáeur.
Héias ! Ie directeur de l’hótel est un Ilollandais. 

Cela, ñt que sur la dépéche aux trois signatures, celle 
de la dame, bien framqaise, était la seule qui, pour 
l’administration, n’eñt pas la vaJeia nécessaire.

• « «

II  est de bcniic et juste coníraternité de saluer 
les journaux naissants, dés leur bcrceau. Nous reni- 
plíssons aujourd’hui ce- devoir traditionnel avec 
d’aitiant fflua de piaisir qu’il s’agjt da Lion ¡FArras 
—  un. beau titre —  né d’hier, plein de vie, riche-j 
d’esporrs, certain <fe ses lendeaiains.

Le Lion d A rra s  a pris le sous-titre de : Journal 
de siége, organe hebdomadasre d’union atrébate. Soa 
blasón est : un lion debout portant le drapeau £ran-¿ 
qais avcc la devise : «  Pour la cité, pour la patrie, 
teñir ! !  n

Ses artscles sont tout de foi ardente, de confiance 
inébranlable. Son adresse est rue des Balances, n" 6, 
-Arras.

A  le lire, on voit bien que la balance penchera 
bientót vers la cause du Droit et de l’Houneur, pouc _ 
laquelle Arras a si héroiquement, si sto'iquementj 
soufferL

« * *

On trouve souvent, dans la Biblioth'eque univcr- 
selle de Lausannc, des documents inappréciables. En 
voici un, ma foi, de qui l’on peut dire qü il est inap- | 
preciable encore... et qu'il a son prix : douze franes 
au máximum, ainsi qu'on en va pouvoir juger. Nousj 
copions, mot pour mot :

n Les Jeunes-Turcs donnent toute leur mesure; ils 
profitent üu prétexte de la guerre pour réaliser le 
seul artiele de leuf programme auqud ils tieiwcnt] 
sincér-ement ; runification de Tempiro sous une méme 
loi, dans une méme foi. Leurs alliés leus laissent ac- 
complir ee crime : en plein marché de Gonstantiiio- 
pJe, ville admin.strée par des .Allemands, traversé* 
par des patrouilles aliemandes, on vend des orpkelinS'' 
des deux sexes, de huit á douze franes piéce. n 

* «  «
Les Allemands se proposent de supprimer, dan* 

Ies vilfes d’Aísece-Lorrainc, les statues des généraux 
franqais.

Ces témoignages de gloire sur les places ¡MibliqueS 
coustituent pow eu» u «  seandale qui ne saurait étre 
^ o s  loogtemp» toleré.

C e » iJhistres proscrits serení : á Metz, Fabert et 
N e y; á Strafibourg, Kléber et £>esaix; á Phatsienr& 
le maréch^ Mooton; á Colmar, l’arairal Bruat et le 
general Rapp; á Huninghe, le moauaient éfevé á la 

, mémoire da géáéral A'bbatacci 5 « ,  á femffaoft, le 
buste du maréchal Lefebwre... M , Ssms-Géne.

II ser» pies facile (fexpulser ees géiiéraüx morts 
que d’einp6 d*er, jotjr, nos vivants d'cD'
trcr...

« • «
P r o fo s  de permissionnaire :  Jc  suis de la clas^ 

1 3 ; Ie -2 4  septembre prochain, je devrais étre l i b f , 
rabie. Depais le jour de la mobilisarion. jc me 
battn sans arrét. Quand je revieodrai, je ne saur»U 
que méíliocrement ce qu’est le service militaire; 
se sera passé presque tout le temps pendant 1* 
guerre.

Il® Te ille n r.

Ayuntamiento de Madrid
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L A  .Q U E R R E  R A G O N T E E  

P A R  L E S  É C R IV A IN S  Q U I L A  F O N T

L e s  g f a z
On était lá , tranquilles, com m e d ’ord inaire . 

On attendait, tout sim plem ent, la  soupe, et que 
la prem iére année de  tranehées fü t flnie. L ’ ac- 
tivrté coutum iére, san s p lu s. Le veilleur veillait, 
le guelteur guetfait, le  m enu isier m enuisait, le 
terrassier terrassait, le ch e f surveillait, le  fou r- 
rier éerivait.

Quatre heures. T ou t á cou p , en fa ce , une 
fusillade terrible. On s’efTare :

—  Qu’est-oe qu ’ils on t?
Qa tirait! Ga orép ita it! O n grim pe sur Ies 

ialus, on regarde. On ne vo it rien , que rhabituel 
spectacle, les tranehées zigzaguant la  peluche 
rousse de la  p laine, les bo is  cou vrant le sein 
des co llin es, les nuages par-dessus.

Tout de m ém e, on  s ’arm e. Le m enuisier lache 
sa varlope et m et son  oeinturon, le  com m andant 
sort de son  abri, les fou rriers rangent leurs 
plum es.

—  U ne attaque?
—  On dirait...
Au vrai, on  ne sait pas c e  que c ’est. M ais 

com m e, encM'e, on  exam ine, on  apergoit des 
'exp losion s, lá -bas, puis des boules de vapeur 
•verdútre qu i roulent, s ’étalent, avancent, m en a - 
cent.

—  Les gaz!
On ignore en core  c e  que ce la  sera. On est 

curieux, presque am usé.
—  Les gaz! L es gaz!
Qa vient, c a  ram pe, ca  s’écarte. On n e  voit 

plus rien, derriére  eux. Ca m arche. C ’est com m e
un brouillard  soufTreteux, sale, é t r a n ^ , ven i- 
m eux, qu i bondiL  croule, s ’é fflloch e , s épaissit, 
une soríe de  pus iiv ide et m a lsa in  qu i cou le .

Ga gagne. A  droite , les tranehées s ’effacent. 
Le lé lepnone grince.

—  A  erte! Les gaz!
Et, soudain, l’artillerie aboie. Le c ie l invisib le 

ee m étallise. Sur nous, l’a c ier  se broie. Des 
arbres craquent e t  m eurent. L a  terre expióse.

De l’arriere, les ren forts arrivent. Les h o m ­
m es passent, p ipe aux dents, gouailleurs. et se 
placent. II y  avait des jou rs  qu’on  ne fa isait 
rien... •

L ’artijlerie rage. L ’a ir  vibre. Les boyau x  sont 
p leins.

-  P lace ! P la ce ! Gare devant! A llons, lá !
M uselés, le§ Q roix-R ouge transoortent les c i -

vicres.

o t  Te iiuagé poursuit sa course, iravdl'se, d éco - 
loraní rhorizon . dans le vacarm e.

D es heures. C om bien ? A u  fait, quelle heure 
est-il?  Ca d im inue. C’a été lon g ?

On n ’a rien vu. On s’est batfu, pourtant. pu is- 
qiie... Car c ’était une bataille. P lus de c e n í m ille  
Soldáis allaient se tuer, si le tir de barrage eüt 
perm is le  ch oc . C’est.tou t? O ui? C’est fm i? On 
pose Ies arm es : la  v ie  reprend.

L ’ennem i est vaincu  : il n ’a pu passer. N ous?
Le <1 com m un iqu é »  assure que nous som m es 

des héros...
Le veilleur veille , le  guelteur guette, le  m e- 

m iisier m enuise, le  terrassier terrasse, le  ch e f 
surveille, le fou rrier é cr it

Em m anuel B onrcier.

T o kio . —  U n  individu a jeté deux bombes sor 
^.utomobilo du comte Okuma, président du Con- 

Le comto Okum a n ’a  pas éW atteint.

15 milliards 130 millioQS
T e ¡  e s l  í e  r é s u l t í t  d e  l ' E m p r u a l  B í l i o n » !

E n  déposant hier, sur le bureau de la Cham­
bre, le projet de loi relatif aux crédits addition- 
nels pour le service des intéréts du nouveau 
fonds 5 0 /0 , M, Ribof, ministre des Finanoes, a 
fa il connaitre Ies résultats ofñeiels de l’émission 
de l’emprunt.

—  Vériíication faite, a - l - i !  dit, la souscription 
atteint 15 milliards 130 mil-lions.

La  souscription des pays étrangers représente 
■plus d ’un iniEliard. Celle de l’Angleterre y  entre 
pour 602 millions.

Les versements faits ou á faire en numéraire 
s’éiévent á 6 milliards 368 millions.

2  m illiards 228 millions en Bons de la Défense 
nationale, soit 25 0/0 du cliiffre des bons en c ir -  
c u la tio ii; 3 m illiards 692 millions en Obligalions 
de la Défense nationale; 24 millions 1/2 en 
Rente 3 0/0 ont été convertís en Rentes 5 0/0.

II y a eu. en tout, 3.133.389 souscrtof«urs, soit 
environ 970.000 pour Paris, 2.186.000 pour les 
départements, les autres á l’élranger.

—  Je  ne veux n o n  a. 
M. Ribot, aux applaud:

ouLcr á ces chiffres, a dit 
ssements de la Chambre.

LA M ALADIE DU KAISER
Londres. —  Le correspondant du-Doiij/ E xpress  

á  Amsterdam dit qu'une déiégation d ’ofñciers 
tures, qui font actuellement un voyage en A lle - 
magne, a éíé priée de ne pas venir á Berlín, en 
raison, pense-t-on, de l’état du kaiser.

Les amis du kronprinz font actuellement une 
grande publieité en sa faveur, et les journaux 
font ressortir, soudain, ses qualités militaires.

Aucune cérémonio ii’aura lieu pour l’aniiiver- 
saire du kaiser, le 27 janvier prochain.
L a  re in e  de Q ré c e  appelée auprés du kaiser.

RoMB. —  On apprend  ñ fínm e, p ar  ra d io té lé-  
grammí', qu e la r e in e  de (fr é c e  partirá  sans r e ­
tard p ou r B erlín ,' oü  elle  e s t  appelée auprés du 
kaiser, dont le  mal s'aggrave.

QÜARANTE-NEUF BÉPüTÉS 
se sont distingués á la guerre

Envoicila liste, élablie par N. Dcschanel lui-oiéme

Nous détachons du discours ©rononoé hier par le pré- 
eWent de la Chambre des députés, au début do la séance 
dont on trouvera .plus loin le compte rendu, le ipassage 
suivant :

Aujourd’hui, comme i¡ y  a un an, j ’adresse nos 
cordiales félicitations á nos coUégues Abram i, A ñ - 
glés, Berger, BcAanowski, Glaude Cochin, Em ile  
Damas, Abel F e rry , Erneet Flandin, de Juigué, 
Charles Leboucq, Lefas, Masse, Bertrand de ü un , 
Víctor Peytral, de Roban, le docteur Sireyjol, T a r -  
dieu, Tounian, Ybarnégaray, cités á l'ordre du 
jo u r et décorés de la croix de guerre : Jean H t u - 
nessy, honoré d ’un témoignage de salisfaclioa du 
commandant en chef des forces britanniques ; 
l’abbé Lemire, honoré d ’une citation civile comme 
maire d ’IIazebroiick; Coutant, Labroue, Ossola, 
blessés ; Chaulin-Bei-viniére, Díflaroche-Veruert, 
Jacques Chaumié, Gastón Dumesnil, de Monti de 
Rézé, blessés, cités á  l’ordre du Jour et décorés do 
la croix de guerre ; Borre!, cité á l’ordre du jour, 
décoré do la médaille m ilila ire  et de la croix de 
guerre ; Gourd do Graiidmaison, Margaine, P li- 
chon, le docteur Th iá ry , Vandaine, nommós che- 
valiers do la Légion 5’honneur ; Jacques-Louis 
Durnesnil, Lasies, Mauriee Bindcr, nommés che- 
valiers de la Légion d’honneur et décorés de la 
croix de g u e rre ; Bénazet, Girod, Josse, nommés 
chevaliers de la Légion d’honneur e l cités á l’o r -  
dre du J o u r ; Eugéne Treignier, promu chef d’es- 
cadron ; le docteur Gabriel Mauiioury, promu mé­
decin principal ; Mauriee Maunoury, prom u chef 
d’escadron ot nommé chevalier de la Légion 
d 'honneur; Tournade, prom u lieulcnanl-coionel 
et officier de la Légion d’honneur ; de Puineuf, 
irom u officier de la Légion d’honneur et cité á 
’ordre du jo u r ; Driant, promu lieutenant-colonel 

et offlcrér de la Légion d’hon neu r; Messiniy, 
biessé, nommé chevalier de la Légion d'honneur, 
promu colonel et cité á l’ordre du jour.

V u e  OtiN¿RALB DB L’IPE DE CORFOU
dans laquelle le  g ou v em em en t frangais éta b lit u ne sta tion  de «  réorgan isaíion  »  p ou r  I’arm ée scrb%

A P R É S  L A  P R IS E  D U  M O N T  L O V C E N

e M lx  séparéeLes A ustro-A llem ands ofírlront au Monténé
Les Austro-Ailemands, avant de poursuivre 

leurs avantages, préfértTaient .simplífler leur be­
sogne m ilitaire en traitant séj^rém ent avec le 
Montenegro. Le u r dessein principal serait d ’e m - 
pécher ia reconstiluUoii de i'armée serbe sur le 
terriloire  morvténégrin; on échange de cette ga­
rantie, les Auslro-AHeoiands se décideraiwit pro­
bablement á no pas pousser une occupation que 
la rudesse du sol et du clim at rend fort pénible.

Cette perspective ne saurait émouvoir l’Entente. 
Aprés la prise du m oni Lovcen, qui ouvre la route 
de Cettigoé et probablement de Scutari, le gou­
vernement serbe ne se maintiendra pas dans cette 
dernréro ville  ct, á plus forte raison, transférera 
sur un autre point ea base m ilitaire. S i dono le 
prince de Bülow, de son quartier général de L ú ­
ceme, ou tout autre diplómate austro-allemand, 
proposait une paix séparée au roi de Monténégro, 
les Alliés se garderaient d’intervenir pour faciliter 
le suceés de cea pouiparlers.

O n  comprendrait, de la part d u  roi Nicolás, un 
mouvement de lassitude, alors qu’il se vo it si mal 
soutenu par ceux aux cótés desquds, pour la 
cause commune, ses soldats se sont héroiquement 
baüus. Mais l’Entente ne saurait enregistrer cetto 
résignation que comme imposée par une forcé 
majeure et ne se rendra pas solidaire des renon-

ciatioas quo le souverain croirait devoir consen­
tir. L'ind^iendance el l ’i n t ^ i l é  territoriale du 
Monténégro resteraient pour elle une des condi­
tions nécessaires de la paix générale.

Les justes sévérités de la presse italienne
L a  prise du moni Lovcen par les Autrichiens 

incite la presse italienne á de sévéres mais justes 
réflexions. Nous en trouvons la preuve dans un 
article de notre coofrére le S ecolo, qui cherche á 
attritouer ü chacun des alliés la part de responsa- 
bilité qui lui revient dans un évenement m ilitaire 
qqe tous reconnaissent regreltable.

I^e S ecolo  écrit :
Un jour, la Franoe, décidée 4 anéanlir reíflcacitó de 

la base navale de Cattaro, anaonga qu'elle avait débar­
qué á Antivari «ne compagnie d'artlllcurs deslinée 4 
íaire tonner du haut du Lovcen lea cancms de groe ca- 
laire... En réalité, des Frangais débarquérent de vieux 
caaons qui furent vHe démonlés par les forteresses au- 
Irichiennea.

SatiafaiU de ce résultat, les Alliés abandonnérent la 
lutte contre la base Davale de Cattaro 4 PartUierie fuon- .ténégríDe, laquelle (soit dit sans dénigrer un Etat allié) 
est un vrai musée de canoas de différentes marques et 
dg calibeos difléreots, qui, depuis des dizaines d ’année^

Ayuntamiento de Madrid
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»D( atteint un áge assez avancé -pour etre ezoaérés du 
eerviee militaire 1 Tirer avee de tels canoi>s daos une guerre moderne esl presque équivaienl 4  se rendre «ou- pable je haute tratiisun, Bti bien I pourquoi n'a-t-on pas donne au Montéíiégro íes moyens de faire valoir la 
puissanoe décisive du Lovcen ? La faute n’en ^ u t  pas étre rejetée sur la Prance depuis le jour oü rilalie eníra en guerre avec TAutricíie. La Prance étaM poaa- 
sée 4 Catlaro par un inlérét mllilaire qui, pour les Al­Jiés. n’éUit pas d’une irt^wrtaoee extraordinaire. L’Italie, en revsuMíre. était intéressée fe la défense du Loiícen par 
des raísoDP mililaires d'importance eapUale e t par des raisons politiques non moins graves.

Celt-' derniére remarque du &ec<Ao esl rigou- 
rensement justiílée. Le Lovcen a toujours été 
pour ritaüe une des bases de son aelion balkani­
que. L ’Autriche. d’autre pu.'l. ne faisait. pcint 
myslére qu’cUe considérait le Lovcen comme une 
senlinelle avaiicée de l’Itaiie sur Catlaro.

Or, cette sentinelle, qu’a-t-on fail pour !a dé - 
fendre? >

I.p Secoln  répond r «  Rien ou bien peu. «  E t  il 
ajoute :

Si le Monténégro est abandonné fe lui-*né:ne, sa résis- tanoe pourra étre héroique, mais elle sera bieniét brisée par les Autrichiens préts fe enlrer par ia voie de Oitismé el de Durazzo en Albanie eeplentrionale. Pour défendre, fe oe moment. nos posiUons de Diirazao, sans parler de Valona, nnue devrions noas imposer eertainenvent des saoriílces pJus grande que ceux qui. décidés en temps ulile, nous auraienl aseuré le succés e t auraient permia au iMonlénégro de meltre en ceuvre tout te eoursge de son ipeuple en armes puur la défense de la sauvage chatne de montagoes qui s'étend de Catlaro fe Ipek.
V td ea  Nasionale juge que l’existence du Mon­

ténégro est compromiso par ia prise du moni 
Lo vc e n ; elle formule Tespoir que, dorénavanl, 
corresponde fe roffensive ennemie une offensive 
égale fe la Quadruple-Entente.

Le C orriere deila Sera  fait égatemenl la c r it i -  
ue de l’imprévoyanoe dea puissancee de la Q u a - 
ruple-Entente. '

Le Corriere d’ltalia  se rallie pleinem ent fe cette 
Opinión; il regrette qu ’on se consolé Irop fa c ile - 
m en l de la p e r le  du m oni. Lovcen en  disant que 
lo u l finirá bien.

(c En alticndanl. concluí le journal, le compte 
s’alloi^e el la liquidation sera toujours plus d if - 
ficile, méme si lo u  a demain la vicloire déiiui- 
tive. »

Les Sorbes á Corfou
Nous nous féliciíons que le gouvernement fraa- 

gais ait {tf'íe la décision d'organieer, fe Corfou, uoe 
station de ravitaiüeiw nt pour l’armré serbe. Les 
soldats du roi Pierre, aprré leur terrible relraite, 
sont épuisés et manqueni de loul; les médecins 
írangaLs et quelques vaillantes inflrmiéres qui les 
onl accomjiagnés. ont partagé leurs épreuves. et 
ceux qui survivent —  car plusieurs n’y  ont pas 
résisté —  racontenl qu’elles furent cruelles. Nous 
avions pensé d’abord nrcevoir l’armée serbe et la 
restaurer en Tunisie ; Bizerle esl, fe notre avis, 
Irop loin des eóLes albanaisee pour devenir le 
eenij-e principal d® cetle opéralíon. Corfou est 
beaucoup mieux choisie.

L'n bataiHrju frangais a débarqué dans rWe. 
D ’aprés le Kniri, U'Alliénes, il esl probable que le 
prince régent de Serbie et le gouvernemerrt serbe 
quilteront l’Albauie el s’iQstalleront provisoire- 
ment fe Corfou.

Ire méme journal dit que le roi el le gouverne­
menl grecs sont décidés fe persévérer dans la po- 
íilique de neutralité, plus que jamais avanta- 
geuse pour le pays. Ils s,e conlcntent de témoigner 
au roi Pierre des égards personnel.s. Le eontre- 
torpilleur Jérax sera mis fe la dispo.«ition du vieux 
emiverain nour le conduire ea Eubéc. oú il va 
faire une cure Ihermale.

Les ministres de la Quadruple-Entente ont no- 
tiflé au gouverneiiíent grec, dans la soirée du 
10 janvier, 4e projet de débarqiiement fe Corfou, 
qui est conforme fe la politique qui a substitué les 
puissances de t'Entente fe ia Gréce défaillanto dans 
rexéculion do ses engagements avec la Serbie.

Les forces alliées á  Salonique

Amsterd.am. —  Selon une dépoche de Soña au 
B erlin er Tageblatt, on apprend que les forces to ­
tales angio-frangaises fe Salonique sonl de 180.000 
hommes de troupes combatíanles, les autres a p - 
partiennenl au corps des IranspoFts.

<• II nc faut pas oublier. ajoute le B erlin er  Ta­
geblatt, que cette íoree, en cas d'altaque de Salo­
nique. aura l'appui d'une puissante artilleríe et de 
la llottc anglo-frangaise de la Méditerranée, com - 
posée d'au moins quinze fe vingt vaisseauz de 
guerre. et oue le débarquemenl des troupes oon- 
linue toujours. >*

COMMUNIQUÉ OFFICIEL BELGE

L e d v e l d'artiUerie a p erd ti.d e  30* in ten tité  au  
cours (ic lo jo iirnéi; du  i3  jan vier .

LA SITÜATfON MIUTAIRE

L'accalmie sur le front russe
combats engagés au nord-est de C ze rn o- 

w itz  ont d im inu é  d’intensité depuis d e u x  jours. 
Cette accalm ie n'est que m om eiitanée; la  s ig n i- 
fleatiou en esl favorable, car les Russes l’cna- 
ploient á fortifler les positions conquises, pen­
dant que les Au trich iens, épuisés p a r leurs 
contre-attaques infructueuses, reprennent b a - 
leine et sans doute attendent des renforts; mais 
ces renforts, q u ’ils viennent des B alkans ou du 
T y ro l, suífiront á peine á  com bler les vides de 
leurs unités décimees et n ’en augm eiiteront pas 
les effectifs. fl faut com pter aussi avec la  fati­
gue. nerveuse, qu i n ’épargne aucun courage 
aprés les terribles émotions d’un assaut sous íe 
feu de ra rtille rie , et se repare beaucoup plus 
lentem ent que la fatigue m useulaire. L ’iiisuccés 
d’une attaque d im in u e  les chances de l ’atlaque 
suivante en raison de cette dém oraiisaüün 
inevitable. II ne parait done pas probable que 
les A u trich iens puíssent de longtem ps opposer 
aux Russes, dans cetle région, une résistance 
plus efficace que ceile qu 'ils  ont tentée ju s q u ’ici 
sans succés.

S u r  le S ty r, les Russes out repris  pour la tro i- 
siérae fois la ville  de Tch a rto rysk, et s’v  m a in - 
tiennent solidem ent; on sait que reur éíabitese- 
m ent dans cette position m enace üirectem eut 
K o ve l, iKKud jm p o rta n t de chem ins de fer dont 
la perte entra incrait le recui de toute la  ligne 
austro-allem ande du S ty r sur le Bug.

S u r  le front de la D vin a , des actions locales 
ont tourné á l’avanlage des Russes, et on an­
nonce l’évacuation de Ponéviéje. s u r la voie 
ferrée de L ib a u  á D vio s k , á cent cinquanté k ilo - 
métres environ de cette derniére ville. L a  non- 
velle est sans doute prém aturée ou plutót exa- 
gérée : des pares, des m agasins et surtout des 
hangars k  zeppeíins, o n l pu étre transportés 
de Ponéviéje a L ib a u , par crainte des raids de 
cavalerie et des attaques d’avions. Cette mesure 
indique que, pour le m om ent, l ’enaem i ne songe 
á nulle  offensive de ce cóté.

Jean V illa rs .

Au Caucase Ies Tures viennent á Taide 
des Allemands

PérnoGHAD. —  L ’animation assez intense snr Je 
front du Caucase, oü les Tures commenceñt fe es- 
quieser une offensive aseez énergique. est expii- 
quée. p a r lea mHieux compétents militaires, par 
le désir du commandement ottoman de préter son 
concours le plus efficace aux Allemande et de dé- 
tounier une partie des forces russes du front 
principal ouesl vers le front secondaire du Cau­
case.

A  ce sujet, le Novcñé V rém ia  dif que les forres 
turques engagées dans la susdíte offeosive se re - 
duh»ent fe la Lroisiéaic annóe concentróe de la mer 
Noire jusqu’au lac O u rn ii»  el forte de 200 ,0 0 0  
hommes. Le gros de rette armée est entre la ai..T 
Noire et le lac '^an. An sud de ce lac, opére exclu- 
sivwnent une nómbrense cavalerie kurde.

La Russie prend d’énergiques mesures 
contre la spéculation

LoNDHEs. —  On télégraphie de Pétrograd au 
Tim es :

<> Les autorités prennent des mesures radicales 
pour rré rim e r la corruption et empéeher la spé- 
culation, qui sont les causes principaks do la 
tíierté exceplionnelie des vivres.

II U n  des plus gros spéculateurs de farine de

.tioscou a été arrété, ainsi que quinze autres spé­
culateurs de farine occupant une baute situatioQ 
fe Pétrograd. el deux conseillers municipaux de 
Nijni-Novgorod, coupables d’avoir aecaparé du 
sucre el autres denrées.

1) On prévoit de nombreuses autres arresla- 
tions.

»  Les fonctionnaires des chemins de fer qui 
accepteraient des pots de vin  seront désormais 
traduUs en conseil de guerre. »

L’occupation allemande en Pologne
L o k d r e s .  —  Do Berne au Mcrming P ost :
<• Los Allemands ont créé en Pologne une qua­

triéme province, compoaée des disLricls de Kulno» 
Wloclawck, Nieszawa, Gostynin el Kolo.

•> De nómbrense? nsines sonl fermées ou tra­
vaillent tout juste asaee pour empéeher les o u - 
vi'iers de m ourir de faim. »

L’ALLEMAGNE STNQÜIÉTE 
de l’état de ses finances

G e n é v e .  —  Les D cm iéres  N ouvelies de F ranc­
fo r t  donnent dan.s un long artide. un apergu de 
la delte qui pésera sur l’Allemagne aprés la 
guerre; naturel ement l’indemnilé de guerre riest 
pas prréue.

Voici un extrait de cet article :
La scmme lotaie des fnifs de guerre el de reconslitu-* tion oscille enlrc 40 et 50 milliards, correspondant fe • un intérél annuel de 2 iniMiards fe 2 mitUards 000 mil-i Jioos. En y conipreBant les rentes fe payer. rEjiipire, les^ Eiats el Jes communes auroat un passif supplémeii- taire de 3 milliards 500 milltons fe 4 iiiHUiLrds.L'importaAoe de Iu suiuuie siniplifle dans un certain seos le probléme : on iprendra les miiUanls oü its se trouvent, c ’esl-á-dlre en étaWissant des impóts sur les bínéflces de guerre et sar les autres sour-oes de for­tune, Le seul total des frais de la guerre, a  Texclusioa des rentes eí pensiona pour le» invalides et Ies familles des soldats morts fe da guerre ou décédés fe la suite de la «uerre, sera aussi ¿levé que ie» forluaes de tous les ndllionnaires aUemands mises ensemble. La dette an- DuÜe correi^oüdra au revenu de fcous les Allemands qui onl plus de 20.000 m a *  de revenus annuels. II sera done Impoesible de prétever oel impél íantaslique sur les ricbe» Allemands, 11 faudra le répartir su r tout la peuple.

Ses naissances d im in u e at
Rome. — L’.AliemagiBe se prénceupe vivement de la dicotnuÚoD de la nakuUé qui devient de jour en jour plus sensible. D'aprós une statlstique publISe par le m¡- nistére prussien de l'lntérteur, 11 est né, dan? le royaume de Prusse, en 1908, 573,402 enfants : en 1913, il n’en e«t né que 620.000. L a stalisUque n'étudie pas les eon- «éqiiences de ia guerre sur la nalalité allemande : mais les pbrases qui fnrmcnt la conclusión d’un mémoire anoesé fe la slatistíqiie laissent deviner que les consé- ' queneen ont élé graves." La diminution de la natalité est devenue pour notre avenir une des plus graves questions ; elle est peut- étre íe prcáilferne décisií pour le sort du  peuple alle- maitd. ,

LE PLAN DE C A M P A G N E  
coAtre le AAonténégro

Lo sD R K . —  Oii man.de de Budapest au M or-  
n ing  P ost :

c< On d it  dans les m ilieux politiques que, seloa 
le pian de eampagne contre le Monlénégro, com­
biné 'fe la eonféreiwe m ilitaire d ’Orsova, il y  a 
quelques jours, le général von Koevess ria  qu’un 
temps lim ité fe s a d i^o s ilio n  pour achever la cam - 
pagoe. Le total des foroes empioyées ocmtre le 
Monlénégro est de 17 divieions, toutes austro-hon- 
groLses, sauf ime división bulgare et une a lle - 
maode; l'artilierie 'méme n ’est en^loyée que coo­
lre  Belgrade.

C O M M U N I Q U E S  O F F IC IE L S
du  J e u d i 13 J a n v ier  [our áe k  some)

QUINZE HEURES. —  E n tr e  la  S o m m e  et  
T A v r e . au cours de la auit, PeaaemI a tenté, 
sur un de nos petits ¡iostes, ua coup de main 
gui a eom plétem ent écboue.

E n  C h am p asm o. deux attagues á la grenade 
m enees con tre nos positions. Fuñe au  n o r d -  
e ^  de ja  b u tte  du M e s n il , Fautre v e r s  M a i -  
so n s -d e -C h a m p a g n e , oztt é té  arrétées n et par 
nos tirs de barrage.

D e ttottveaux renseignem ents sur Fattague 
avec émission de gaz ten tée hier par les Alle­
mands, d a n s  ie sec teu r  de F o r g e s , signaJent 
gs/au cours de Fopération une saute de vent 
a rabatta la aappe gazease sur les tranchées 
ennemies. N otre bombardement des lignes 
adverses a é té  trés violent.

VINGT-TROIS HEURES. —  E n  A r t o is .  
BOUS avons  e x é c u té  sur ¡es positions de ¡a 
route de Lille un bombardement violent gui

_______________ . y

a détruit em plusieurs points lea tranchées e t  
les abrís é e  Femoeml.

E n tre  S«wi tBe e t  O tse , une coloane alle­
mande, évalmée i  un régim ent, a é té  prise 
aoas n otre feu  au memea t oü  elle  entrait 
dans R o ye .

A u  n ord  d e  F A isn e , notre artilleríe a ea- 
dommagé ua observaíoire, des abris de mi- 
trailieuses e t  réduit au sllence une batte'ie  
enaemie é e  IBS a w  le  p latea n  d e V a u cler> .

E n  C h a m p a g n e , nous avoaa dispersé ud 
convol important daas la r é g io n  de Q ra tr?  >il. 
E n  A rgo ttn e , nous avons fait saater ane t: id* 
á  la  F lf le -M o r te  et d eu x  k  V asiquois.

ARMEE D’ORIENT. —  Rien á signaler  .?»«’ 
la fron tiére grecgue. ^

L es aécessités de aotre plan de défeam  
nous ont obligés i  faire sauter les ponts jR  
chemin de fe r  á Demir-Hissar e t  a KIliPeidAyuntamiento de Madrid
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D B R N I B R K  R B U R B
Les mineurs anglais

se prononcent 
contre la conscription

. '̂..NDREí. —  L a F édération  des m ineurs a d é - 
(úi» ;i l'unauim ité de so p p o se r  au p r o je l re latif 4 
Ja t : ' I '  ¡ j i ’ liuii; m ais e lle  attendra que le p ro je t 
ío;: üu'Ytim lui p ou r réun ír une nouvelle c o n íé - 
ren;r qui arrétera les m esures á  prendre.

L —  L e  v o te  ém is par les m ineurs
Uail'.-uui e i i : ! " »  des dtfEérentó d is ír icts m inicrs 
de 0 . ;i:L Í"-Ilpetague coutre la conserip tíou  a donné 
ies .'-ullat? íui\aiilá ;

t . ’u ::. ' ¡a i-onseription : 053.190; pou r la co n s - 
: J 8. 1 ÜÜ; abstenlions : 2ú.2 i0 .

Le commsníqué britannique
La n u it d ern iére, nous avons ex écu té  un raid sur  

feí Iraw ltées  en n em ies á  l ’e s t  d’A rm en tiércs . Vne 
ñüigtaiii-' d'Allcm ands on t é té  m is hors de com -  
6af. .Voií» aroKí fa it  sauter  un em placem ent de 
fHitraillruses dans leurs lignes. N otre d éta ch e-  
ment n t  rnsuifc ren tré  dans ses tranehées en  r a -  
fHrnant d eu x  prisonniers.

Awjoi'rrf'fíH/', a ctiv ité  d’artillerie  de part c t  d au­
tre v ers  V erm elles. W ie lt je  e t  Pilken.

C o m m u n iq u é  de I 'a r m é e  « l'E g y p te
LoNDiiL». —  Communiqué de I'armée de Méso- 

potami'-
La cohoine du gén éra l A ylm er a  em p orté  d'as- 

HUt la position  titrque de Cheikk-Saad, le  9 ja n -  
tier , vers midi, c t  s'y e s t  im m éd iatem en t rctran-

Li's Tures s e  son t r e tir é s  v ers  le  nord, le  long 
dtí Tiuv-'.   . . . .  . -
La “ Persia”  se serait-cUe couléc 

toute seule?
{Londres. —  On annonce de Washington que 

rAutriohe a informé le gouvernement américain 
fue, malgré une enquéte apprQfondic, il a été im - 
TO.'ittjl" de d é te m iner les conditions dans lesquel- 
165 la P ersia  a été coulée.

M. Lansing exige que le Mexique 
respecte les Américains

W.\siiiNiiTON. —  M- Lansing, secrétaire d’Etat a 
télt‘srai>l!ié au généra! Carranza, lui_ demandant 
une prompte punition des bandits qui ont fusillé 
17 Amérirains, hm di, prés do Chihuahua.

Alphonse XIII recoit les ambassadeurs 
de Prance et d’Itaiie

M\nnin. —  Le  roi a recu en audience Ies am - 
ba." '  de France et d Ilalie.

Le budget du Portugal
»>—  I I «

I.!'-. NN: • M. Affonso Costa, président du Conseil
i - ,  ..¡y..,- ,i dépas*' sur le bureau de la Chambre tas  ' . . i ' . '  )• budgrl de 1916-1917.

1..., ' "  - .s'éiévrn*. ú 84B85 eonlos de reís; les
Oc¡ . - . : 5 ,ú0 1  cuntas de reis.

•  « ------------------------------------------
U  grand'duc Georges Mikhai ovitch t  Tokio

q '-.,. , —  I.c grand-duc Georges M ikhajlovikh, 
•crivé 4 Tokio, a été l’objet, le 1 2  janvier. d'une 
wfiliuntr récoption. L ’e n ^ore ur et sa suite l'a t- 
tM Ujieid  4 la des-ente du train, l.e grand-duc a 
S é  r- gii dans Teprés-m idi au palais Kasum iga- 
**ki cñ lt-nq>ereur luí a offert un diner.

Les rebetles cKínoís en diroute
H u.,-,-Kunc. —  Le gouvúrnement de Cantón a 

'nformé le gouvuruoiiieiit de Hung-Kong que ues 
s.agdgcmenld saugianis u- .■■■ les r(d)elle9 ont eu 
Jteu le d, 7 M  le S jauM er, dans le districf de 
*Misui ( t  de Poklo. LfS rebeües, bien arniés et 
tevétu- d’uniforines, onl Iiitté jusqu’á répuise- 

d,.' leurs munitions, puis ont continué la 
‘‘tUa il.,--,-- dos bombe?. lis oat óté ünalement mis

Le chancelier demande 
á la D ié te  de Prusse 

de nouveaux impóts
AMSTERDAM. —  Daitó ic discouFS qu’il a pro­

noncé 4 I'otcasion de l’ouverlure de la üiéte de 
Prusse, le chancelier de l'empire, aprés avoir dé - 
claré qu'il avait étó chargé de cette haute mis­
sion par le roí el empereur, a ajouté :

«  Puisque la Providence a obligé TAllemagne 4 
tirer Tépée, de grandes choses doivent étre en- 
treprises ol de grands évéiiementa se sont aecom- 
plití. Les tentatives de Tennemi pour isoier TA llc - 
inagne des pays d 'outre-m er ont échoué. I.cs l i -  
nances prussiennes exigent une augmentalion de 
recüUes; ii faudra procéder 4 des laxalions sup- 
plémeiitaires et des addilions 4 Tincome-tax en 
vue d'un rendement supérieur sont indispensa­
bles. »

U  censare allem ande r o í  ’ amnée par le Reichstag
L ausanne. —  Le  débat sur la censure a  conti­

nué 4 la commis.sión du budget du Reichstag.
ü n  député a «léclaré •
Au début. la censure s’oocupait uniqurment des ques- 

tiens militaires ; elle a'est occupée ensuite des ques- 
líon» de polllkjue étrangére, et inamtenant elle s'oc- 
cupe de la pnlrtique Ir^rieure. Elle interdit de parU-r 
de Tétal difilcile des üaances de la Prusse, et surtout 
de Ja question des v í y t c s .  Elle détend également de pn- 
blter les coinples rendus de.» séances du Candtag bava- 
roLs el du Laudtag saxon. Dantzig, les autorités ont 
donné Tordre de pavoiser les maisons, ruáis la censure 
a interdit do publier le motif de ce pavolsemcnt. Le 
bureau militaire de la presse n'a apporté aucune amé- 
Jloration i  ¡a censure.

ü n  député libéra! s’étonne quo le bureau m ili­
laire de la presse nc soit pas représente dans 
cettc discussion.

Cesl. dít-il, une faute de la oensure d’avoir iiiterdil 
de parler des éaioutes, car la ©roise ennemie a eu, iiial- 
gré toul, roiinaissance de oes événements, et de fagon 
exagérée. Ponrqurt aussi interdirc de parler des condi­
tions de paix ? Nos ennemis sauraient Jue plus la 
guerre durera, plus nos conditions seront dures.

L e  député concluí en disant que la censure ne 
devrait lacister que pour les questions militaires.

U n  député du centre déclare que la création du 
bureau m ilitaire pour la .presse n’a nuilement 
amélioré la situation. Ce bureau devait inlerdire 
les fnusses nouvelles qui so sont ínlroduites de 
l’étranger en Allemagne. A  Tétranger, en A m é ri- 
gue surtout, on ne connait pas les victoires de 
Serbio. On devrait done pormellre plus faeilement 
aux journalistes neutres de se rendre sur le fronl.

U n  député national-Jíbéral demando 4 la com - 
r  issinn d'adoptor 1 proposit'on de son parti. 
<• Tous tos partís, d it-il. sont d ’accord pour vou­
loir la supnression de la ccn.suro po'itique. »

U n  dópulé progressiste dé-larp que la censure 
ost dovonue un burean de rédaetion qui oblige Ies 
journaux 4 insérer certains articles.

L a  commission s’est ajournée sans prendre de 
décision. ______ __________

Explosions et incendies en Allemagne

On mando de Colognc qu'une forte explosión 
s’est produite 4 la blanchisserie Martin, prés de 
Kceln-Mülliaim. Une cnaudiére a explosé. Un

Srand nombre d ’ouvriers onl été griévcmenl 
iessés. Cinq onl dü éu-e transportes a Thópital.
A  Hambourg, uue explosión s'est produite aux 

mouliüs de pliospiiate de la feociété Natnan-, I’h i- 
lipp ot C*. ü n  grand incendie s’esl déclare et s’esl 
pi-upagó avec une rapidité exti-aordinaine.

A  iliraberg, le vieux cháleau aUésien Baude, 
situé 4 moitie hauteur de la lUesengebirge (1,168 
métres), a élé eomplótemeal détruit par lo feu.

Enfin, á Dortrnund, uu gi-aud incendie a éclaté 
dans Tusine de ti-ausfonuateurs de TEisemverke- 
üuiou. Les dégáts asmblent étre trés élevés.

Nouveaux appe's sous les drapeaux
B e r s e . —  Lea Allemands de 40 4  45  ans, n’ayant 

jamais fail aucun service m ilitaire, onl regu T o r -  
dre de rentrer en Allemagne pour ie 15 jauvier.

Les mutioeri s dans .’ armée autríchienne

G e n é v e . —  Le W iener Tagwacht avait annoncé, 
réceiíHUrut, que deux regiinents autridiions 
6'étaienl nuiliiu-s sur le front russe. Le méme 
journal déclare. aujourd'hui, que deux régiments 
t liéques se.sont ógalemeiil révollés, en Bes-ara­

bio, le 4 janvier, el eont passés k  Tennemi,

La Turquie commence 
á trouver trop lourd 

le j o ug a lle mand
Saloniole. —  I>jemal pacha est arrivé de Syrie 

4 üonsiantinople el se eoncortorait avec Talaat et 
Enver ¡.o;;’- régler le? prochaines opérations m i­
lilaire?. On ne 'ait pa? mystére, dans les milieux 
politiques Lutos, que cerlains hommes d’Etat esli- 
ment excv».NÍve la ?iii>'’-" !i'intion de la Tn rq iü e  4 
rAliemagne et vuudiBiunt meltre quelqu-'S condi- 
liuns 4 Teur eoncou,». Les prétenlions rivales des 
Bulgares el des Tures sur la Tlirace ne sont cer­
tainement pas couciliées encore ; les Allemands 
róus?:'N);',í peut-élro 4 les apaiser tcmporaireiuent, 
mais ces difíicultés soni, pour leur élal-m ajor, le 
sujet de vive.? préoccupations. Les Alliés en pro- 
lilenl j.-our se íoru íier autour de Salonique ; c’est 
ainsi qu’ils auraient préparé une inslallalion 
avancóH á Serrés et fa il sauter le viaduc du eiie- 
m iii de fer k  D e m ir-H i.sa r.

L A  DESTRUCTION DU PONT  
de Demir'Hissar

A t h é n e s . —  D ’aprés les jqurnaux, la deatruc- 
tion du i>ont de Dem ir-Hissar était considérée, 
par les rercles militaires, comme indispensable 
pour la sécurilé des troupes alliées.

E n  cffel, Tattaque bulgaro-aJlemandc par De­
m ir-Hissar esl chose possible.

Les troupes grecques se trouvant en Macédoine 
oriéntale opéreront leur ravitaillement par Ca­
valla, leurs commuiiicalions avec Salonique ou 
Ies aulres parUcs de la Macédoine étant coupécs.

ON A R R É T E  A  PARIS
le premier secrétaire de l’ ambassade turque

M. Poncct, commissaire aux déiégation? ju d í -  
ciaires, en vertu d ’im mandat d ’arrét. a procédé, 
hier, 4 l'arreslalion du prem ier sei'rétaire de Ta m - 
bassa.de de Turquie, Salih bey. de sa femmc ct do 
sa filie.

Salili bev a été arrété 4 son domieile, 48. ave- 
nue Viclor-H ugo. C’était le gardien des archives 
do Tambassade de Turqu ie . II a élé amené 4 la 
pólice judiciairc et conduit dans un hOtel oü i! est 
gardé par des inspecteurs de pólice.

Le Trésor sertoe en súreté á Marseille
Ma r s e il l e . —  Le Trésor serbo, qui avait été 

transportó 4 Toulon, vient d’étre ramené 4 M ar­
seille. I.es l.iOt» colis contenanl le Trésor, lea 
archives et la cnmnlabilité ont été ré.-eptiormés 
lar le gouvorneur de la Banque nationale de feer- 
)ic. un représentant du Trésor serbo et le direc- 

tour de la Banque de Franco de ia ville. Ils ont 
été mis «n  süreté dans le local spécial offert au 
gouvernement soihe par la llanque de Franco.

La Croix'Rouge de Gréce
et les fugitifs serbes

La •Crois-Kouge de <5r6oe a décidé do diargor sa .?oo- (ioD de renseignemeuls coocfrnant les prisonniers d'un Bprvicp de ranseignefiieuts «UDcernant les fugitifs d ’ori­gine élraagére. particuliiTíaionl fes fugilifs serbes.
Eiie fera dresser d"s listes donnant ¡es noms ct 

adresses des íugiliCs réfugiés á AUiénee, Volo, Saloni­
que etc. Den copies de ces listes sasront envoydcs au 
Bureau ioternationaJ de la Croix-Rüugc á Genéve.

Deux officiers suisses poursuivis 
pour haute trahison

G e n é v e . —  Les journaux anaoncenl qu'un 
groupe' do citoyens luinand?, appartenant aux 
corps législatifs oantonaui, auraient déposé entre 
les mains du président de la Confédéralion une 
plainte formelle en haute trahison contre deux 
officier? supérieurs de Tarmée suisse. L ’onquéte 
sur eette affaire riest pas eneoro Ic-rminée.

O n peut rapproi'her de cottc nouvello, 1 Infor­
mation suiva'nte du D ém ocrate  ;

i. Le  bruit circule on ce moment 4 Borne que 
les colonels Eglí ct Mauriee de Wattenvvyl au- 
raieut brusquemont quitté l’état-major généraJ. »

Le Iternvr Tagicaciif d it qu'il esl question de 
graves in orre, tiona, los colonels Egli et de W a t- 
le n vy l passent nour avoir des eenUmente gorm a- 
nophiles.

Ayuntamiento de Madrid



Le général Roques Le prince de Bulgarie chu Mackensen

' L e  g é n é ra l R o q u e s , c o m m a n d a n t une  
4 e  n o s  a rm é e s  d e l 'E s t , v ie n t  d ’ étre  n o m m é  
S ra n d > cro ix  de la  L é g io n  d 'h o n n e u r.

A u  q u a rtie r  g e n e r a l-d u  m a réc h a l M a c k e n se n  ( 1 ) ,  c o m m a n d a n t d e s  troupes 
m a n o -b u lg a r e s  su r  le  fr o n t  b a lk a n iq u e , le p rin ce  h ér itie r  de B u lg a rie  s ’ est 
r é c e m m e n t en  v is ite  ( 2 )  et a  é té  p h o to g ra p h ié  avec  son  b ó te . (D’aprts u n  j o u m u  siM

(E
Ja

Le maréchal French visite les blessés Chevalier de Saint-Gi

A p r é s  a v o ir  q u itté  so n  c o m m a n d e m e n t, le  m aréch a l F re n c h , re n tré  en  A n g le ­
te r re , s 'e m p lo ie  activfem ent á  p o r te r  a u x  so ld a ts  b le ssé s  p o u r  le sa lu t d e  fa p a trie  
Ic r é c o n fo r t  de sa p a role  de g ra n d  c h ef.

L e s  c h e v a lie rs  d e  l’ o rd re  d e S a 'd í' 
sa c h a n t  q u e le  ts a r  n e p e u t s ’en  déco^, 
p ríé  d ’en  a c c e p te r  l’ in s ig n e  d e  leu rs i***'

Ayuntamiento de Madrid



insen Le plus grand drapeau du monde Otto von Emmich est mort

3 troupei 
íe s ’ est
ioumaJ aM

nt'Ce

11 fa u t  q a a to r z e  h o m m e s  p o u r  ie p o r te r . O n  l’a  p r o m e n é  d a n s la  v ille  d e  W in n ip e g  
(E t a t s -U n is )  á  l’ o cca sio n  d ’un  a n n iv e r sa ir e  p a tr io tig u e . C e d ra p ea u  é ta it  1’  « U n io n  
Jack  » d e  la  g ra n d e  R ép u b liq u e  a m é ríc a in e .

L e  g é n é ra l a lle m a n d  von  E m m ic h , qut 
c o m m a n d a it  le s  fo r c e s  e n n e m ie s  d e v a n t '  
L ié g e , v ie n t  d e  m o u r ir  c e s  jo u r s -c i .

La lettre dans la neige L’escrime á la baíonnette chez les Autrichiens

e Saint 
en áécott 
leurs

En R u ssie , un  c o rre sp o n d a n t d e g u e rre  a 
Adopté pour s a lle  de  réd a ctio n  le  c h a m p  de  
**taiiJe o(i i l  réd ig e  so n  a rtic le .

L e s  je u n e s  re c ru e s  a u tr ich ie n n e s , á  p e in e  a rr iv é e s  d a n s  le u rs  c a se rn e s , s o n t  
e x e r c é e s  á  la  g u e rre  p ra tiq u e  et p a sse n t  de lo n g u e s  heures-, ch aq u é Jour, á  fa ir e  
de l’ e sc r ím e  á la ba 'íonn ette.

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR

LES CONTES D'EXCELSIOR

LE PANTIN
Dans un petit viilage de I'Est, trés avancé sur la 

ligne de feu et déjá terriblement bombardé, un 
groupe de maisons reste encore pritsque intact.

Une vieille niasure en torchis sert de logis pro­
visoire au lieutenant Paul Bertin, envoyé avec une 
compagnie dans ce coin dangereux, et, du reste, 
repéré par rennemi dont on attend ineessamment 
lattaque.

Paul Bertin qui, avant la guerre, était un modeste 
instituteur, dans une petite ville du Centre, vient 
U etre nommé lieutenant.

Tout de suite, on l’a chargé de la mission glo­
rieuse de rccevoir le premier choc allemand.

—  Les mitrailleuses vous soutiendront, lui a dit 
le coionel, mais il faut teñir jusqu'au dernier homme 
ct ne pas vous replier avant le signal convenu.

Bertin restait calme et résolu.
1 1  était siir de ses hommes, tous choisis parmi les 

plus braves.
Pour l'instant, il ouvre le colis que sa femme 

vient de lui envoyer, et le voilá tout surpris de dé­
couvrir,.. un pantiii.

•c C'est notre petit Jean, lui écrit la jeune mere, 
qui a tenu absolument á t’envoyer le pantin que tu 
lui as donné avant la guerre. J'ai hésité á le íourrer 
dans mon paquct, puis il m’est venu cette idée que 
lc pantin de notre fils te porterait bonheur. E t main- 
tcnant je te supplie de le garder avec toi, de ne 
pas t’en scparer... je suis súre qü il te préservera 
du danger. n

Bertin se mit á rire, en constataut que sa femme 
n'avait pas cessé d’étre superstitieuse; il jeta le 
joujou sur sa couchette et le dissímula sous le pa- 
quet de sacs qui lui servait d’oreiller.

H e rr lieutenant von KoíTel est d ’humeur terrible 
ce soir
'  II brise toui ce qui se trouve á sa i>ortée; Ies pu- 
nitions et les coups de cravachc pleuvent sur ses 
hommes. C'est un jour de déveine; ce matin, au 
courrier, frau von Koffel lui a annoncé que leur fils 
est gravement malade; en outre, son général lui a 
fait de viís reproches sur sa mollesse.

—  Pas (le ncrís, moi! Je ne suis pas assez dur, 
pas assez feroce... .Ah ! ils vont voir !

—  A h  ben, dit son ordonnance, qui flaife la tem- 
péte, qa va plutót chauffcr á l'attaque !

Cettc attaque des Allemands, au milieu de la nuit, 
s'annonec furieuse.

C'est uue mélie sanglante dans laquelle, malgré 
leur petit nombre, les soldats de Bertin se montrent 
admirables.

Blessc une premiére fois, notre lieutenant conti­
nué á soutenir ses hommes, mais, une baile á la 
cuisse le tcrrasse.

Deux soldats l’emportent en háte dans la masure, 
au moment méme oú arrive l’ordre de se replier. lis 
n’avaicut pa.s encore achevé d’étendre leur officier 
sur son lit que les Prussiens en massc envahissaient 
la piéce ct les mettaient dans Timpossibilité de se 
défendre.

Les yeux fous, le revolver áu poing. von Koffel 
est entré á son tour. Son général ne lui reprochera 
plus sa mollesse !

Sa face est contractée par un rictus diabolique.
—  Pas de quartier ! Malheur á ceux qui sont á 

terre 1 La  vue du lieutenant blessé decuple sa fu- 
reur: ci déjá, le bras tendu íait le geste de mort.

Instinctivenient, Bertin a cherché sous l'oreillcr 
son revolver... c ’est le pantin que sa main rencontre, 
ct sans trop savoir ce qu’il fait, il le jctic á la figure 
de l'.Mlcmand surpris, et qui recule.

Que se passe-t-il ?... La  brute s’est arrétée. Von 
Koffcl regarde lc pantin qui, les jambes ¿carices, 
jo;icV.c le sol.

I !  .se baissc et le ramasse, aux yeux de ses soldáis 
stupéfaits.

Quelle émotion subite l’envahit ?... Quelle iinage ? 
Peut-étre d’un petit lit lá-bas, dans une ville alle- 
iiinnde, oú un enfant malade joue avec un pantin 
pareil ?

Rrusí|uemc!it, tout d’une piéce, von Koffel s’est 
déiourné. II donne un ordre d’une voix qui s'cfforce 
á étre dure :

—  Que le major vienne pour ce blessé !
Et aux soldats de Bertin, déjá ligotés, en un fran- 

rals impeccable :
— ■ Quand votre officier sera pansc, vous Teai-

m m m i Brochure envo^ée franco. 
PiGl£B, UmíoiuI PsitM0uk»/t9

porterez dans vos lignes. Je  vous rcnds votre li­
berté !

Déjá suivi de ses hommes, von Koffel avait ga­
gné la place du village. Aussitót, sa voix s’éieva, 
terrible :

—  Sauf cette maison, incendiez tout le reste ; 
fusillez cette femine qai se sauve lá-bas I et a m ^e z- 
moi trois otages. J ’ai épargné ceux qui sont lá-de- 
dans, mais il me faut mon compte 1

L^s Allemands se ruéreni... 
» • • • • « • ■ • « • • • • • • * * *

Dans l ambulance provisoire oú il a été transporté, 
Paul Bertin. dont la blessure n ’est pas grave, 2̂  
prend, au bout de trois jours, que dans une victo- 
rieuse contre-attaque nos troupes se sont rendues 
maitrcsses du village qu'il avait dú abandonner.

II  songc á l'étrange lieutenant prussien dont la 
furettr s'est apaisée si vite.

La raison de ce revirement prodigieux, il la com­
prend mainlenant ; la vue du pantin de Jean a dú 
réveiller chez cette brute un sentiment humain, le 
souvenir d’un enfant laissé au foyer.

Berttn serrc dans sa main le joujou brisé; il ne 
rit plus de la superstition de sa femme; car c’est 
bien le pantin qui a arrété la main meurtriérc.

H ic h e l Sorbier.

Au Séna.t
La Franee n'attend pas la paix, 

elle  attend la victoire !
( ¡ i .  A n t o n i n  D u b o t t )  

Uno séance d'iine dem i-heure. E n  reprenant 
possession du fauteuil, M. Antonin D ubost. prési- 
•rieiit, fonvie d'al/ord ses coilégues á méditer sur 
la vanité dangcreuse des paroles et la seule va­
leur des décisions énergiques ;

¡Les premieres sément tour á t o u r  lillosion et le 
d é c o u r a ^ e m e D l .  d i t - i l  ; s e u l e s  l e s  . s e o o n d e a  próparcnt i a  
r é a l i t é  d e  l a  victoire 1 (A p p U i u i Ü s s e m e T t t s . )

U e ^  ensuite l’úloge du Sénat, qui s’est montré 
k la hauteur des circoastances el a collaboré avec 
le gouvernüment plus encore qu'il ne l’a coiitr(51ü; 
enfiii, cet avertissemenl k ceux qu i insinueraienl 
dans los veines du pays le poison du doute : 

Siience á ■ceux qui, Iroiivpés par ta staspiaUoii appa- 
renle des iront? de balaille, ne coinpnendraient pas la 
erois.sanee continué de nos forces et la déeroissance 
«ontinue <h's forces adverses, á ceux qui se refuseraient 
a l'appel vengeur des morís I s'écrie (M. Dubost. H(vnte 
k ceux qui, .«achant que la vie et la grandeur de la 
ipatrle, la p*ix dos gonéralions fulures dépMdeot de 
quelques u»is  de téóaeibé, faibliralwit pendant oette 
année déeisive I {V'ifs opplnudisseinents.)

Si dea vois pareilles s'éievaient, que rennemi sache 
qu'elles sont, «  Idvanoe. renlées par la Franco^ car la 
í'ranco n'alteaU pas la palx, elle attend la victoire 1 
[ A p p i a i u i i s s e m p i i t s  r f p é í é s . )

.\vant pris connaissance d’une demande d’inter- 
pellalion de M. Caznneuvc sur la contrebande de 
guerre el rcnvové ú .ses hureaux une proposition 
de résolution d(' .V. Lintilkac, relative á la p ro - 
rogation, pour 1916, des pouvoirs des com m is- 
sions de larm ée, de la marine, des chemins de 
fer, des affaires étrang»>res et des douanes, ie 
Sénat .s'ajourne ü jeudi prochain.

Nouvelles parlementaires
L’attrüu tion  de la  eroii de guerre

i.a commission de l'année a approuvé 1»  rapport de 
.M 1 ‘até sur la pruposttion de loi de M. LMaginol concer­
nanl ''aitribulioo de la croix do 'guerre.

Eiio a adopté un auicndentenl de M. .\ceambray poe- 
fanl revisión des croix de guerro attribuées pour d au­
tres jiiotiJs que des f a l t e  de guerre.

Elle a adopté un aínendemcnt de ftí. P a ^ a l ,  confé- 
rant á la conrmission préviie par ta loi le droit de pro­
poser pour la croix de «ucrrc, aprés exatiien de leurs 
tHres. des prisonniers de guerre évadés d'Allemagne 
qui ont repris du service en Franee, ainsi que les ra- 
palriés. La questioii des loyers

En réponse & Ja note envoyée par le ministre des 
Finances ü la commission du budget, pour lui donnee 
l'avls du couvprnement sur les e(m»é»róencpR flnanciéres 
du projel'’s!ir les loyers, .M. Klolz et úl. Abel, président 
el rapportóur spécial d© cettc derniére, viennent d'adres- 
« T  ü '\!. Ribot une lettre lui exprlmant íe désir de voir 
¡e pnnvernenient prendre Ilnítialive d'un texle qui Iran- 
eíierail le principe de rinlervenllon des ünances publí- 
qnes et detenuinerai! Ja mesure de (sette intervcntion 
A  ks movecs de la réaJiser.

Vendredi 14 janvier lY TD  -

A  L A  C H A M B R E

Les interpellaiions sur Taviation
sont ajournées

Deas discours : l’un de M. Deschanel, rautre de 
M. Ribot; une di«russion assez vive sur la date 
oü se dével(H)peront les interpellaiions relative- fe 
'l'aviation militaine, tel fut, hier, le programm* 
d’une séance quelque peu auimée.

I,es députés étaieiií venus en nombre. Dan» soa 
disootirs, M. D eschanel rend d'ailleurs hommage 
á leur zéle et aux résultats de leur travail parle- 
meiitaire.

Ayant. par rénumération des projets volts, 
montré I'ceuvre accomplie el indiqué les probléme* 
dont ia solution est attendue, le président tient á 
défendre le ParlemenI contre eertaines criLiquc* 
qui lui ont élé adressées, cléciarant cependant

au’il fallait aecueilir celles dictées par u n  amour 
ésintéressé du bien public.
Aprés une pensée au soldat qui combat dans les 

tranchées pour renfantement d’une Franee nou­
velle et d’une Europe fondée sur l'équilibre du 
droit, M. D rsrh a n e l  salue la mémoire d («  cinq 
député'S tués á rennemi et adresse l'exprcssion des 
áyinpalliio? et des félicitations de la Ghaoibre á 
ceux (ic ses membres que la guerre a particulióre- 
menl atteinte daus leurs affections ou qui ee aout 
dislingiiés aux armées. Nous donoons, d'autre part, 
la liste de eos parlementaires.

A  signaler un potit incident provoqué par 
M. A lb ert F a vre  á la lecture de ce palmarás. A 
l’enoonlre de la plupart de ses coilégues qui ap- 
plaudissenl vigoureusement le député de la Cha- 
i-ente-Iiiférieure protes(e .

Leur place serait Icl ! s'écrie-t-U. La nali(;n n'est pas 
représentée par ceux qui sont aux armées 1

Des clameurs aocucillent sos paroles.
M. R ibot dópoae (inauite quatre projete de lol, 

dont celui relalif k l'établiasement d'une co n lri- 
bution extraordinaire sur les benéficos de guerre, 
et celui sur les arrérages de l'emprunt, á propos 
duquol il fournit k la Chambre les renseigncmeiits 
qne iious donnops ailleurs. La  Chambre est cnfln 
appelée k flxer son ordre du jour, notamment ia 
drto de diseussion des cinq intenpetlatloiis dépo- 
sées.

Trois, oeilea de M il. P au l L a ffon t. G irod  et d'Au- 
bigny. visenl l’aviation m ilitaire. M. Aristidú  
Rriand. président du Conseil, propose d'en re n - 
vover ia flxation k huilaíne.

U. G irod  accepte, ainsi que M- £Í’Atidií?nj/. M aií 
M. L a ffon t  proteste.

Jf. A ristia e Briand  Temporbe, finalemenl, aveo 
cet argum ent:

11 peut se faíre, dit-il, que M. Je sous-secrétaire d'EUt 
á l'Aviation, tnlendu par la coitwnis.®ion de Tarmée et 
par la conHuission du budgc!, en contradJdion avec les 
membres qul pímvent croire qn’ils ont des critiques ■ 
fondées á diriger contre son adminisiralion, fasse la 
démonslralion qu'lte ii’ont pas raison, qu’un aocord, 
imanime s'élabltssc entre la commission de J'^arniée, la 
(mintiiíssioD du budget et eux et qu’il apparaisse comme • 
in-érCrahle qu'un débat public ne soit pas engagé sur 
cet c*jet.

On renvoie, aprés 1(í3  interpellations d'ordrsl 
militaire, une imerpellation de.Ai. Fernand Brun  
sur les abus des réquisltions m ilitaires; .on décide 
de se prononcer aujourd’hui sur celle de M. Jo~ 
bert, visant l’application du moratorium  ues 
loyers.

On ftxe eníln au 20 janvier la diseussion du pro­
jet do loi sur les loyers.

Séance aujourd’hui.

T R I B U N A U X

M. le maire ouirage un agent 
en le traitant de “  flic ”

Devant la onziéma chambre correctUMmelIc compa- 
raissaK. hier I I . Salvan, mafce de Plessis-Piquel, sous 
rincuípalioD d ’ o u t r a g e s  A un agent de la forcé puMIque.

f»; sergent de ville Jaudel, élsJH de service place de 
la Mairií*, ful interbcilé par lc áuairc, et, au cours de* 
propos édiangés, fut gratiflé par M. Salvan des ópi- 
thtles de < fl& ” et de » mouchard «. L ’agent a d rc ^  
un rapport de la scéne au commUsairo de pólice, d'ou 
les poursuitós contre le maire qui, aprés avnir exipriiné 
t(»is ses cegrets pour ce qu'il qualifle de ■ vivacH* de 
lancagc ", s'est vu condamner ¿ une .imMdc d« 
16  franes.

C A C A O

B O  L I  V A  R
Plantations á TEquateur. •• Fabrique en Frarce 

B u r e a u x  r t  U s in e s  : 4 5 ,  r u e  d e  la  G a r e n n e , C o u r b e v o íe  (S ia ’ )

Ayuntamiento de Madrid
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MARIAGES

_  L e  n M r ia g e  d e  3 Í .  R e i i í  S a x n U -C h a p e tle ,  M e m e n a n t a u  
cc* ¿ x ig o n s , p r o m u  e a p iU ín e  a u  i "  b a ta illo n  d e  c h a s s e u r s  i  

» ' 'e ?  M í U  Y v o n n e  á e  S a in U G e n n a in ,  a  é té  c é lé b ré  le  
J i r c e i t ib r e  d a n s  r in t im it í .

—  L e  8  ja n v ie r  a  é té  b é n i, e n  l a  c b a p e lle  d e  la  S a ín te -V ie r g e  
f t  r é | l > "  S a in t -P ie r r e  d e  C h a il lo t , le  m a r ia g e  d e  U .  J e k e n  
¡ f  sá iv t l le ,  l ie u t e n a n t  a u  19 ^ c h a s s e u r s  i  c h e v a l , d é c o ré  d e  la  
jrtix de  g u e r r e , a v e c  M l l e  M a g á e l e i n e  d e  P a s ,

NAISSANCES
^  L 4  C k a r U s  dR h a s t t y ñ e  TT«Dt c k  m e ttr e  a u

a n e  filie  q u i a  re^ u  le  p r é n c m  d e  C e n e r ie v e .
M m €  A n t o i n e  L a n n ein C 'S a H iO n  a  d o n n é  le  jo u r  a  u n  

f u i  a  req u  te s  p ré n o m a  d e  fr a b r íe t -Y v e s .
^  S im e  i ,» e tV n  B n c lé  e s t  m é r e  d *u n  6 U  q u i a  é té  a p p e lé  

H ssrice.

DEUILS
( o u s  a p p r e a o n s  la  m o r t  ;
De S .  B .  M g r  C y r i l l e  V I H  Giki, p a tr ia r c h e  g r e c  asellcite  

a lh o líq u e  d ’ vVntioche, d 'A le x a n d r íe , d e  J é r u s a ltm  e t  de to u t  
rOríinit, c o c im a n d e u r  d e  la  L é g io n  d 'h o n n e u r , d é c é d é  í  A le x a n -  
liie, le  t i  ja n v i e r ;

De . ' / « « ’ } . - 4 ,  A l f h i n d e r y ,  n é e  C a r c a s s o n n e , d é c é d é e  i  M a r -  
Büle. en c o u r s  d e  v o y a g e , le  y  ja n v i e r ;

D e i / .  A u l o m n e ,  in g é n ie u r  e n  c h e f  d e s  p o n ts  e t  c h a u s s é e ^  
eéédcr d e  la  U g i o n  d ’ h o n n e u r , d é c é d é  i  s o ix a n tc -s e p t  a n s ;

Du d e o H n o te u r  D a m ,  d é c é d é  á g é  d e  tr e a te *s ix  a n s , d e s  su rtes  
ív n e  H o s u r c  r e c u e  e n  o c to b r e  1 9 1 4  i  la  b a ta il le  d ’ A r m e n tié T e a :

De - ' /• « e  d  U a r e m b e r l ,  n é e  d e  C o u a s n o n . d é c é d é e  i  N a n te a , a n  
dáteau d u  C lo s -s u r -i 'E a u , á  s o ix a n ic -d ix -h u it  a n s ;

D u H e a le a n t-c a lo n e l d 'a r til le r ie  e n  r e ir m ie  L o u i s  R o n g i e r ,  o f f i -  
der He l a  L é g io n  d 'h o n n e u r , d é c é d é  i  l 'á g e  d e  s o ix a n t e d e u x  
■ s ,  a  A n g o u lé m e ;

De P ie r r e  L e n o i r ,  n o t a i ie , su p p lé a n t d e  la  ju s t ic e  d e  p a íx , 
dicéiió a  A u x o n n e . i  so lK a n te -c in q  a n s ;

f e  d i ,  P ie r r e  P o u r r i e r ,  v ic e -p ié s id c n t  d u  C e r c le  c a th o iiq u e  á  
i e t t r s ,  o ú  1!  e s t  d é c é d é , á g é  d e  c in q u a n te -s ix  a n s ;

f e _ . ' / .  J u le s  T a i l l ie s .  s e r g e n l  a u  S* te r r ito r ia l  d 'in f a n t c H c ,  
éieédé á  B r e s t  d 'u n e  in a la d ie  c o n tr a c té e  d a n s  le s  tr a n e h é e s , á g i  
ée fv a r a n c c  e t  u n  a n s ;

Dii ca p ita in e  h o r s  c a d r e s  fo i l l a n S ,  d é c é d é  i  q u a r a n te -s ix  a n s ;
D e A .  d e  B o u c a u d ,  p ére  d u  c h ir u r g ie n  d e «  k ó p h a a x  d e  

lis d e a ttx .

Nouvelles breves
C oB seU  d e s  m in i s t r e * .  —  L e s  m ln t e t i© 3  « e  s o n t  r é u n i s  

■ i r  tn a c lí i .  e n  o o n a e t l ,  i  l ’ B l y e é e ,  s o u s  ta  p r é a i d e n o e  d e
I .  P o ln c * r é .  L a  s é a o c c  a  é í é  c o n s a w é e  A é’C M J lw n  d e  la  

^ ■ M a llon  ü íp lo i in a U g u e . raU R aairé e t  n a v a le .
■ Alt m l n l t t é r s  d e  la  O u e r r » .  —  L e  m in i s t r e  d e  l s  G u e r r e ,  
H e i i i i  a u i o u n l ’ tHM p a r  d e s  o b l i g a i t o n a  d 'o r d r e  g o u v e n n e -  
• S D ia l, a u r a  + c  r e g n e t  d e  o e  p o u v o i r  r e c e v o i r  M M . le s  m e m -  
l i e s  lu  P a r le m e n t .  L e s  a u xU eik ces  f l x é e s  p o u r  c e  J o u r  a e r o n t  
M D is e s  4U  v e n d re x M  s iM v a n t.

r i l l a t t e  t u é e  p a r  n n e  s e n t l n e l l e .  —  C iiL u a  íD é p .  p a r t i e . ) .  ___
* 0 1 }  n y e K e s  d e  B e r g t i e i t e  ( P . - d e - C . )  s ’ é t a l e n t  a p p r o c h é c s  d e  
■ E u n n a  « u t o m o b u e a  a n g d a ls  s u i l o n n é *  i  p r o x U n i t é  d e  l e u r  
h a b l la t lo a .  L a  s o n t i n e l l e  d i m ^ é e  d e  la  e u r v e a u a n c e  d u  c o n r o l  
t i  le s  w a t s  e n n m s t l o p s  r é g l t s D e n t a í r e * .  R e  r e c e r a n l  p a s  d e

an s e ,  l a  a o ld a t  a n g i& u  O í f e u  d a o s  la  d J r e c l i o n  de>s 
re s  g u i  s e  m o u v a l e n L  U n  c r l  <Ie d o u t e u r  s u l v l i  l e  c o u p  
d t  f » u ,  e t  B t j i e t t t e  Z o é  D e v o s ,  t g t e e  d e  o o z e  s u s ,  t m o t e  

n a n e U e n t e m  f r a n u é e  A l a  p o l t r ú i e .
F u a d  p a c l M  h  V i e n n e .  —  Z u h i c b .  —  D ' q w é a  u o  M t é g i a n t m c  

d t  V i e n n e  A l’ a e e n e e  W c l lT ,  l e  m a r t c b a l  F 4W d p a c t a ,  v e n a n t  
d t  B e r lH i, e s t  a r r i v é  A V i e n o e .

J o u r n a l ls t a  I t a l la n  s z p n ls A  d s  S u i i s s .  —  Q e n A v b . —  L e  
«M tseU ré d ié ra l a  e x p u l s é  d e  S M s s e  l e  d o u m a l l a i e  i i a K e n  
C t t u r l ,  r e p r é s e s M n t  d u  C o r r i e r e  d e l t a  S e n  « t  d u  C i o m a l a  
t l l a i i a ,  <p il b t í i l t a t t  Z l i r l c i l .

Q u a tre  e x p l o t l o n t  d a n s  l a  r é g i o n  d «  U é g s .  —  A ira r tR o A M . 
—  c m e w e  e u d o s t o o s  f o n n t d t b l c s  o n t  é t é  e n t e n d u e s  s v n n t -  
M er m u t n ,  s o r  t a  t r o n H é r e  b o U a a t d o -b e á f e ,  v a i s n l  d e  la  d i -  
M o ia n  d e  L t é g e .

l e l g e *  c o n d a n m é t  p a r  le a  A U e m a a d * . —  A m s t e i id s m . —  
On m a n d e  d e  L t é g e  A i ’B e h o  b e t g e  g u e  d e u x  s a tu r a  n o n n o é s a  
ta h h -r  e *  t e u r  o n c t e  o n t  é t é  r é o e n u B e w  o o o d a m n é s  p a r  le s  
M o r l i é s  a U e n o R d c a .  t a  s a u e  a l n é e  A m o r t .  f e u t r e  s t s u r  e t  
* n  o n c t e  A g n c n a e  a n a  d e  i r a v a a x  r o r c é e ,  p o u r  A v o ir  a d d d  
é l  i e u n e s  B e l g e s  i  r e jo lD id r e  l 'a r iD é e .

‘  t e p p M ln g  s n r  U  e é t e  d a n o i s e .  —  C o P R (n M K :S . —  S u i v a n t  
l a  le lé c r s D B D e  d e  K o ld iD «  U u l t a n d ) ,  t r o l a  z e p p c l l n s  d e  t r é s  
n s i i . i e s  d J t n e n s lo n e  o n t  é t é  a p e r g u s  d n n e  la  n u H  d e  x n a r d l 
i  m e n r e c B  a u  n o r d  d e  C t i r l e l i s n s i e ld ,  f a is a n t  d e s  s i g n a i i x  
t e t n e u z  A  d e e  « v ie n t e  g u i  a t n w o l a lé n t  l e  g te tK  B e it .

A ir e s t a t io n  d e  m a t a l o t i  a l l e m a n d s .  —  M a d r i d .  —  U n  e r n i -  
t a ir  s n g r lU s  p n tr o u U t a D t  t t a n s  l e  d é t r M t  s  r t a l l é  e n  l i s u t e  
t a r  l e  v a p e u r  B e in iz -C ft r ir i in d .  I I  «  a r r é t é  t r o t a  m a lo l o ia  
t a e o n n d s  a f© a r t « n a iv t  A d e s  n a v i r e  q u i  s 'é la l e t i t  r é f u g i é s  
■ la s  ’ i 's  p n ñ s  d e s  H e s  c a m r l e e .

t e  g é n é r a l  P s a  a u  q u a r t i e r  I m p é r i a l .  —  PfiTROSRAD. —  L e s  
k n b r e s  d e  l a  a d s e l o D  < n l l l t a H «  r r a o g a l s c  « o n t  p a r t í s  p o u r
■  F Y a jice . L e  c b e i  d e  l a  in is a ío D ,  t e  g é b é r a l  P a u .  a v e c  l e  0 0 -  
•tapl d e  L A  B r u y é r e .  r e s t é s  « n  n u o s l e ,  s e  e o n t  i> e n d u s  a u  
■ t a r u e r  im p é e M L

E n c o r é  u n e  e x p l o a l o n  d a n t  I s a  p o n d r e r i s s  S n p o n t .  —  N g w -  
lORg, _  O n  m a n d e  d e  ■W B m éo.yK m  g u ’ u n e  c m q u l i « i e  e x p í o -  

i ' e s t  p r o * i l t é  b i e r  d a n s  l a  r s b r i q u e  d e  p o u d r e  U u p o n * .
■  r  a  « u  d e a  d é g i t s ,  m a i s  p e r s o u n e  o ’ a  é b é  t u é .

E ne d é l a l t a  d e s  r e h e l l e s  e n  C h in e .  —  H « « c -K o n o .  —  L e
r e m o n e n t  d e  C a n t ó n  a  i n f o r m é  le s  « u t o r i t é s  l ó e n l e s  q u e  
v k i l e M s  e t  l o a t r i r t e r s  e n r a g e m e n t s  a v e c  l e s  r « ) c l l e »  s e  

p r o d u i u  l e e  S , 7  e t  8  J a u v ie r .  d s i r t  l e a  d i s t r t c i s  d e  
" e M u i ,  p o u m ? ,  Y Q é t s u w o  M  P o k - l x i .  l i s  s e  s o n t  l e r m ln é s  
t *  l a  d é r o u s e  d e s  r e b é D e s ,  d o o t  l e s  t l i e r s  o n t  é t é  t u é e .

L’approvisionnem ent de P aris en tait
.  U 'a n p r o v l s k f f i O e n i e D t  d e  P a r i s  « a  i a i t  e s t  a c b j e B é i n e n t  

A u je t  < te t r é s  v i v e s  © r é o o e a p a t í o a s .  L e s  c a n d e s  S o -  
* M é s  q u i  . p o u r v o i e n t  4  « e i  a p p r o v i s i o D a e m c D l  c h e r c t i e n t  
^ v e m e a l  4  é t e n d r e  l e u r  r a y < m  d e  r a m a s s s g e  d u  l a i t  
£ w o v l o c e .
.  O é jé  e n  1 9 1 1 ,  a l o r s  q u 'u a e  c r i s e  d u  l a i t  s é v i s s a i t  . p o u r  
“ ^ e a p i i a l e ,  l a  O j m p a ^ B e  d X l r l é a D s  a v a i t  f a c i l i l é  c e s  
T P r o v i a io i M ie m e i r t e  a  g r a n d e s  d i s t s n c e s  e n  o b a i s s a o l  d e  
I J t -  0 8  4  O f r .  0 4 ,  4  © a r t l r  d e  2 5 0  k i o i u é i r e ^  l a  U s e  
S y p é t r k n i e  p a r  t o n n e  a m f d i c a b i e  a u x  e s p é d K i o n s  d e  

p a r  w a g ó n  c h a i ^  d  a u  m o i n s  2 .5 0 0  k i l o g r a n u n e e  
T ^ y a n t  « o u r  c e  p o i d s ,  e t  o e l  ^ l a i s s e m e n t  a v a i t  é t é  

g r a n d e m e n t  u t f ü s é .
^ ^ s a n t  q u e  c e  t a r i f  t e é s  r é d u i t  d e  1 9 1 1  p o u r r a i t  e n -  
y  a u j o u r d 'h u i  o o n t r í D u e r  4  l a  s o l u t l o n  d e  l a  w i s e  

y U n t  d e s  c i r c o n s t a n c e s  s M u e t l e s ,  l a  'O o u i p a g n i e  v i e n t  
; ? * ■ ' . n d e r  4  f a d n i i a i s l r a U o n  s u p é r i e u r e  i  a u t o r i s a t i o n  

■ ? * ~ i q u e r  p e n d a n t  u n o  p é r i o d e  d e  d e u ^  a n s .

Les Sports
A V IA T IO N

P o n r  l a  s á c n r i t é  e n  a é r o p l a n * .  —  L ’ t j n í o n  p o u r  l a  
s é c u r i t é  e n  a é r o p t a n e  s ’ e s t  r é u n i e  l e  3 0  d é r e m j > r e  1 9 1 5 ,  
s o u s  l a  > p ré sk le ii< 5 e  d e  M .  L e c o r n u ,  p r é s i d e n t ,  a u  s i é g e  
d e  l ' . \ é r o  C l u b  d e  P r a n c e ,  e t  a  p r o r é d é  a u  r e n o u v e l t e -  
n i e n t  d e  s o n  b u r e a u ,  q u i  e s t  a i n s i  c o m p o s é  p o u r  l 'a n ñ é e  
1 9 1 6  : p r é s i d e n t .  A I .  L e c o r n u ;  v i c e - p r é s k l e n t s ,  M M ,  D o -  
f e r t ,  L o r e a u ,  l i e u t e n a n t - c o l o n e l  R c n a i d ,  S o r e a u  ;  s e e r é -  
t a i r c ,  M .  íM a r n h is  ;  t r é s u r i e r ,  ‘M .  B e r l í n .

A U T O M O B I L I S M E  
L a  C o a p e  V a n d e r b ü t .  —  L a  g r a n d e  « o u r e e  i n t e r n a t i o ­

n a l e  d ' a u t o m o b i k ’ s ,  d o t é e  d ' u n  c l i a l l e n g e  p e r p é t u e l  p . a '  
M .  \ V . K .  V a n d e r b l i t ,  e o n n i i e  s o u s  l e  n o .a i  d o  C o u p e  V a n -  
d e r b i l t ,  s e  d i s p u l e r a  l e  1 3  m a i  d e  c c t t -  a n i iO e  1  S t i - e i f s -  
b e a d  B a y ,  p r é s  d e  N e w - Y o r k .  R a p p e l o n s  q u e  c e  f u t  u n a  
v o i t u r e  f r a n g a i s e ,  p i l o t é c  p a r  H e t í ín ,  q u i  g a g n a  c e l t a  
c o u r s e  e n  1 9 1 3 .

N A T A T IO N  
1 5 0  y a r d »  e n  1  m .  5 8  s .  1 / 5 .  —  L e  R '  j a n v i e r ,  a u  

c o u r s  d ' u n  g a t a  d e  n a t a f i o n .  o P ír a n is O  a u x  b a i n s  d o  
f i u l n e .a  C a p ,  4  S e a c w i i b e  ( A n g l c U - r r e  ,  M i s s  C o n ? t a n c e  
iM . J iv a n s ,  n a g e u s e  d e  . V o í t i n g t i a m .  a  r é u . s s ’ .'i b a t t r e  le  
r e c o r d  a n g l a i . s  f é m i n i n  d e s  l.-iO  v a r d . ? .  e f f t x ' l u a n t  l a  d i s ­
t a n c e  e n  1  III. 5 0  s .  1 / 3 ,  e c  q u i  b a t  l e  p r é c é d e n t  r e c o r d  
d é l e n n  , » » •  .M is s  B a i s y  C u r w e n ,  d ’ u n e  s e c o n d e  r t  V 5  

A I l s s  C o i K l a n e p  'M . J e a n s  c o u \ T i t  é g a l e m e n t  k s  1 0 0  
y a r d s  e n  1  n i ,  1 2  a .  3 / 5 .

O A K S LA M A K IX K
T a b le a u x  d 'a v a n c e m a n t  d e a  I n g é n ie u r *  d u  g é n i e  m a r i t im e  

—  ! «  P o u r  l é  g r a t e  rt 'li ig -é n á e u j- e n  c l i c f  d e  1 "  r l i s s e  • .MM. 
B e a t s u é s ,  I t a a r W e i f b e r ,  R n j-e r ,  H u u e r ,  n i , í K i l  • 2 *  l ’ o u r  le  
g r i t e  d ’ l n f é n h . i i r  e n  t * e f  t e  2 '  cJ a a s e  ; m m . P o i g e l ,  O e -  
j t r a u x ,  D i V i u x .  B o r i s ,  r h a r p e n l l e r ,  ( » h i p t ,  B e a i i s l r e ,  W e t a e l ,  
B a r r M k m  ;  3 »  P o u r  le  g r a t e  d ’ in f r * ^ le u r  p r i n c i p a l  ; M M . L * u -  
o o n ,  P o i n c e l ,  G lE e , C a r t l e r ,  S c f t u m o f ,  C a n a p a , D a  M a r r o la .

T H É Á T R E S  )
A  L ’O PER A-CO M IQ Ü E

A v a n t - h i e r  a  e u  i i e u  ie g a l a  o f f e r t  a u  f a é n é f i c e  d e s  
B é f u g i ó s  d e  i a  S> m u é  ;  i a  r e c e l t e  a  d é p a ? . - - é  cinquante 
mille f r a n c s .  L e  s p e c t a c l e  c o u i a i e n g a i t  p a r  la r e m r is e  d u  
Juif polomús, q u i  n 'a v a i t  p a a  é t ó  J o u é  d e p u i s  b i e n  d e s  
a n o ió e s  r a e  F a v a r t .  L ’ c e u v r e  é m o u v a i i t e  c t  v é l é b r e  a v a i t  
é t é  e n c . v d r é e  e l  a n i s e  e n  s c é n e  d ' u n e  f a g a ’ :  U i n l e  n r m -  
v e l i c  p a r  '.\I. G h e u s i ,  q u i  a v a i t  t e n u  4 r é a l i s e r  a n  p r e m i e r  
ip 'la n , d a n s  u n e  ¡ u m i é r e  d 'h a l l i K - i n a l i o n  o b .s é d a n t e ,  s a n s  
s o s i e s  e l  s a a is  v a i n e s  i l l u s i o n s ' c r o p t i q u e ,  l a  s c é n e  d e s  
r e n i o r d s  e t  d e  ; 'e x , p i a l i o n  d e  L M a tli is , r c n d a i i t  . l i n s i  4 l a  
s a i s i s s a n t e  m u » i q u e  d u  © o m p o s i l e u r ,  M .  C a n ú l l c  E r l a n -  
g c r ,  q u i  c ü i i d i i i s a i t  T n r c b e s l r e ,  t o u t  s o n  d r a i n a l i q u e  
r e l i e f .  C e l l e  r é a U .s a l i o n  h a r d i e  e t  n c u v e  ;■ e u  l e  p l u s  
é c i a t a n t  s u c c é s .

M .  J e a n  P é r í e r ,  M a U i i ?  h o r s  d e  p a i r ,  a  f a i t  d u  p e r s o n -  
n a g e  u n e  c r é a t i o n  i n . '  i ' t e  e t  i n o u b t i a b l e .  M l l e  B d m é e  
F a v a r l ,  p » i u i s - '  á u » l ,  a u  t a k n t  s i  n u a n c é  e l  s i  d é ü c a l ,  
M K c  B r i i h l y ,  to iv « 3 l ia m e  L a i í i ‘ 'V in c ,  M M .  d e  i l r e u s  í C a i r i s -  
t i a n ) ,  A u d o i n  ¡ W a l U - r ) ,  t í r r í í . n i i d  . N i c k e l ) .  F . i y a n ,  L a -  

c t  V a u r s ,  d e s  c í iu 'u r .s  a ly ii .^ s  a v o c  a r t ]  u n  o r c J i e s t r e  
i u i p o c c a b l c ,  t o u l c  l ' i n t c r p r é U t i o n  d u  p a i i i é l i q u e  o u -  
v r i g e  e n f l n  r é a l i s e n t  u n e  n - t s e  a u  p o i n t  r a r e m e n t  a t -  
í e i n i e .  L e  Juíf polo.tais »•' r é i n s t a l l e  d o n e  a u  r é p e r l o i r e  
d a n s  d e s  c i r c o n s t a n c e s  q u i  j - e b a u s s e n t  s a  c o i i J e o r  a l s a -  
r i c i H i r  e t  « n n  a t i r a i t  d e  t 'H it e  l  é m o t i  -n  d e #  c i e u r #  f r a n ­
g a i s ,  p l u s  í ^ i n s  q u e  j a m a : s  d e s  m u s h j u i ’ s  t i c  F r a n c e .

M l i e  .M a d e l e in e  R o o t i ,  d e  l a  C o m ó d i e - F r a n g a t s e ,  a  d i t  
e n s u i l e ,  d e  s a  v o i x  p r o f u n d o  r t  ( l a s s i o n i i é - ,  u n  a d m i r a ­
b l e  e l  v i b r a n !  p o i i m e  d o  F e n i a u d  r.r>-«rfi a u x  R é f i> g í é .s  
v i c t i m e s  d e  ! a  g u e r r e ,  e t  l e s  o n t r a i r i a n l s  S o W a f s  d e  
FioHce o n l  c o u r o n n é  c e  b e a u  s p e r t a c l u ,  a v e c  ..M lle  t 'S i e n a l  
d a n s  la Maiseillrtise, l e s  a r t i s t e s  e t  l a  f l g u r a l i o n  d e  
F a j i é p a - G a m i q u e  d a n s  S a t u b i e - e t - M e u s e  e t  í e  i ' h a n t  r f it  
P é j x i r t .

0 n e  p r e m ié r e .  —  C «  s o l r ,  « u  P i l a i s - R o y A l ,  p r w n J f r e  d e  ;  
B n  p o U u ,  o p é r e M e  f le  M M . H e n n e q u J n  e t  P t e r r e  V e b e r ,  m u -

CINÉMA DES NOUVEAUTÉS 
AUBERT-PALACE

(Junte e n  fa c e  d u  C rédit L y e n n a is l

H  ne suffit pas de soigner le programme et d : 
labler uniqiiwnent sur un beau iílm, sur une 
excluaivité méme sensationnelle pour croire que 
fon est quitte envers le public. II faut de plus, 
on pourrait diré d’abord, offrir au ^ectateur 
ses alses et, dé.s l’entrée, lui montrcr des égards.

cíense, coüteuse pour r.ádiniQj.stratictii compto 
pour une grande part dans le snccós de i’Aubert- 
Palaoe, et le public en est ravi. ,\u programme de 
cette semaine, on applaudira : les P oilus de la 
revanche, épisode patriofique : Son or. enmédie • 
ía Veit'j'eanre du üon , drame saLsissant ; Charlot

C’esL ce qu’a parfaitement compris la direetion 
de ]’Aubert-Pa ace. Le superbe établissement du 
boulevard des Itatiens (juste en face du Crédit 
Lyonnais) est dcsservi par un personnel d’éüte, 
accueillant, empressé, bien stylé. Aucun pourboíre 
4 donner d’aucune sorte. Cette réformé tres auda-

trw a ille , B ou t de Zan e i  les c o n l r c b a i i d i e r s ,  deux 
bous comiquee, e(, parmi Ies actualilós : 21. D enys  
Cochin íi Salonique. l’A rm éc  belge, X ou vca u tés-  
Journal, tous les faits divers inondiaiix. - Grand 
orehestre sympltoiiique. Séances permanentes de 
2  heures 4 11 heures.

A  TIVOLI-CINÉMA
“  Les Mystéres de N ew -Y ork  ”

Dans le tableau des 
recettes réalisées par 
les cinémas en 1914, le 
merveilleux établisse- 
ment de la rue de la 
Douane se classe en téte 
de la tiste publiée offl- 
cieliement; ces chiffres 

ont ieur éloquence. 
Cetto prospérité s’ex- 
ilique p ^  le soin que 
a direetion apporté 4 

satisfaire son ftoéie pu­
blic, toujours súr de 
trouver 4 T iv o li  le plus 
b ^ u  programme ac- 
compagné par le meil­
leur orehestre. A-ussi, 
tant en solrée qu’en 
ro a tin ^ , refuse-t-on  du 
monde. On ne saurait 
done trop oonseiller aux 
habitués de louer leurs 
places d’avance. Celte 
semaine, le programme 
ne le céde pom t au pré->

cédenl. On applaudira 
L e c lo ch er  d u  D a m e -  
WíOiífA, mystére p o li- 
cier; Son or, comédio 
d'actualité; les P oilus  
de la lievan che, drame 

palriotique; F alty  
a v ia teu r ; Higadin aim e 
la m usique, deux films 
d’une coeasserie ir ré - 
•sistible et, 4 cóté des 

íllms d'aotnaiité du 
front, e,i lons ; L e v o y a ­
g e  de ¡I . D enys Cochin  

A Salonique, l’.irm ée  
belge, T ivoli-J ou m al, 
lous les faits divers du 
monde cniier. Rappe­
lons qne T iv O L i-'IiN é - 
M-v, 14, rue de ta Doua­
ne, donne tous les jours 
des matinées 4 2 h. 30 
avee le méme prtwrara- 
me que le soir. Loca- 
tion. Téiéphono : ¡Nord 
2 6 -4 L

Ayuntamiento de Madrid
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Mqiw de M. íam iw t; E ortem e a dil ■ Je m’ en f.. », un•cw de M. (¡"‘'pr"? P"v4"r>.Rír-£r"'r?i ?en«íalc i  2 Jieures.
C IN E M A S , A T T R A C T IO N S40 61UM0HT-PAI.4CE. • LES POILOS BE LA REVASCHE » Le grand Dlm patrlottfpie Gawnont i «  Po«uí d« 8 (3 ;  la r e v a n c h e , -.rrllaWc pa«e d’épopée."íTÍ' Son or, eomód» dramistqhie. Vno page atnus«iw •de la vie de Bout de Zan, oü noire jeune béros se trouve tuT prl“ ? :'3 ro/i/rebandiera de la Dlvfera.

L Ateace. Rcvue de Saint- .marin, (llm de guerre. Loe. i ,  rue Forest, de ll  A i7 beures. T«. Maro. 16-73.Jeudl SO janvier. en mailnée, grand gala íranco-anglals, •u bénéncc de la So.'lélé de Secours eux Blessés mHilalres (Cpolx-noiige Francalse), avec le concours excepUonnel de t*musique dos greñaillors Guarda, de Sa Majeslé britannique. Coneulier Taíflche spéciale.
De Monte-Cario. — Lx guisz.«NE m u sic .x le  :Les gra-nds eoncerts, qui « it itóu quatre fois par semaine, obUonnent la raveiir de pJus en plus roarqnée du pubüc moivdam du llHoral quí les suii assídíunent. La naute per- feotíoo de l’exéoiiWon des ceuvres suíflt a justlllor Tempreo- sement de la soclété étrangére ct A maintenir la renommée mondíale de 5'ailmipaMe orcbostre du Casino.TotM íes Jeudls, ce sont les « emicorts olAsslques >, dlPl- géa par' M. J.éon Jeliin. dont la répuialloo, consacrée par les ■noíes, ne fait que grandlr. Parmd les ceuvres exécutées dans oetle demiéro quinzaine, 11 faut signaler A pan : les 

Vccriatkne eyrn’phoniques, du composlteiir anglais Edwar Elgar, d'nne rlcne variété de UiCjncs. mis en valeur par une aavante InswunwntatKm : la Suite pour orcJiMíre, du jeune compositoiir M. Henry Fíllctú, qiii s’y evére sympbonist» de haute maltrise, musi-rlén fort hablle, en plslne possession de toutes les ressources des cocttbinaísons barmoniques et orche-'Wdos ; la beKe Symphanie en mi mineur, de Fran- cheiU ; íes /mp/veeíaru iVItalie, de Gustavo obarpenllec ; lee -Voeíumes el Ic prélude A l’Apres-midl d'un faune, de Deiiusisy ; des pagos de Salnt-Saéíis, Lalo et Rlmsky-Kor- aakov ; enAn, une tort bette oda aux soMals morís pour la patrie, dont 1c poéme est de Mme Roussel-Heapierres ot la musique de M. I.éon Jehtn.Les maréis, samed!.' et dlmancJies, le» « concerls syinpbo- nlques • et les • concerls modernes • alte.rnent sur raídcbe.Les « eoncerts symphonlqiies », dlMgfts par M. Louis Oanne, ont un raractére pairlotlqu* qut assure íeur imme.nse awce?. Aux domiers dn cea ooncerw, le publie a •tout pani- ouliérement appiaudl une jeune et briUante plañíste, Mlle Aibcrte llesXla ; le váolonlste. M. Gustare Tinlot, virtiiose d’im style paría» et d’iine Onésse olwmiante ; les canta- triocs. Miles Ttiibo.sf, Cora Rival, dont la voix ampie a fait merveille i Mlle Mari© Cíiaiíxmnet, qui ni admirer son organe émoiivant et son beau style ; Nlle Madeleíne Leymo, soprano d'une volt tralche ot d’un sontánjsnt déüeat; Mme Le DalTU de Kérolyr, faleoít d’organe supwbe ; et Je ténor, M. Ferney. de voli ehaJoureuse et de dlctlon parfaite. DI- ivopses cfüvpcs (le M, Louis Oanue, Jes unes d’un citarme exquis, íes asitrcs d’un ontratnam élam patrlollque, rempor- térent lour succés ancoutumé et smtvcrsel.l>« « Conforts modern'CB ». dírlgés par M, Georges Lau- wpiryns, premier cbef d’orciiestre du Tbéétro Royal de la Mojinaae rte HriixoUe.®, n’ont pas reirqxiHé un sii'fCs moln- dio, I.e publie y .anpla'idii Mme l.nrlenne Dao, cantatrlec rtc gran l." . •.•-..•: .1 de «iipeme véticcnonoc ; Mme .Augusta Gar­cía. snpr»)i'p '.Fuii l'oiíüie fn is et pur vocelon avec une raro nuldlié ; «e tep r, M. «fvpiihac, dont la voix' ampie et liten limbnH’ •«.'• itéin'U-e sí ’r-uvenient. Mentlon- noos í  part Oe trés grand succés, dai • ' i Snnatc, de Grieg. de M. Cree-res I vio——-s, pianiste et « le  M. n-'-ii-y u  ’i ■• - vim''"i=*n 
A  l’Olynipia. —  a u  pícgranimc : Ta ■Derevinon. Rnirt, léuiieo, le coHégícii Lyjo, M. Harryso, Mlle.s Matton Morln, the mystérlou,. Doll. ■!«« fameux ber.sa- glleirl, les Werl’.s Bros, í*s rcl« «lu rire, et Flirt and Whiaky, skowei dééleleiix lian» le<i . ■; ii'iempheíit Paulette del Eaye ct Germaino Wi^b. — Aiijs.,¡¡ J'iiui, mat. Faut.: 1 fr. Solrée : 1, 2, 3 fr. .

VEVDRF-DI 11 JANVIER 
Comédle-rran;alfe. — A 7 b. 15, íe Dédalf,Opéra-Comlque. — Reiache.OdéoB. — A 7 b. 30. VAceommoir.Ambigú. — A 8 ü.. Sherlock Eolmes.Antolne. — A S b. 30 et A 3 b. 16 (S b. 30 jeudl et dtn.), td 

BeUe Aventure,Apollo. - A 8 h. 13, la Coearde de -Vimi Pintón.Atbénée. — ReJachc.BouOes-Piruiens. — A 8 b. ig. t> les solrs. Kit (Max Dearly). Capuolae» (tél. 156-iot.— A 8 h. 30, En francnlte I revue; 
A t'etage au-deetua I Oh ! pardon 1 aymnase. — A 8 b. 15, let Deux V etlaiet.Tbéltre Michel. — A 2 b. SO ed 8 b. 15, V out perm eltes t

n''

nii

} remarquables, : L.íau ityle. vairog.-.r, Lucy

Porte-Salnt-Marlln. — A 7 b 15, Cyrano de Bergerac.Th Réjane, — A 8 b. SO üé'idl mat.i, Madame Sant-Gine.PaUis-Boyal. — l'n Poilu ; E orlense a (iit ; « Je m'en /... >Théltre sarab-Bernhardt. — KolScbe.Renaissance. — A 8 b. 3.0, la Puce á l’oreiUe.Trianon-Lyrique. — A 8 h. 16, Fllt d’AtSflce.'Farlété». — A 8 b, 15, Mademofíeííe Joeette, ma femme.Vaudevllle. — Mal. A 2 h. 80, soir. A 8 b. 30, Cabirla, l'®uv» de Gabrlele d’Ai.nunzlo, muslque de librando di Panna.CbAtelel. — Rciicbe.Cluny, — A S 11. 80, le t  Fem m et coüantet.Oatté-Lyriqne. -- A 8 h. 80 (mat. jeudl, (Uto. et fétes), Voua n'flwer rien  á 'trcicrer ?Grand-Gulgnpl. — A 8 h. 30, le Truc d Jeannot, la Suit de 
Noel, etc. (A 2 b. 45 mercr., sam.. dlm.. lundl).MUSIC-HALLS, ATTBACTIOMS, CINEMAS

Olympia (té). 11-68). — 2 h.Vo et 8 b. SO : Flirt and W hisky  (sketch) et vlngt vedettes et atir«ctlon*.

Gaumonl-Palace. — A 8 b, 20, les PoUue dé la reranOtti 
A vec not alliés le t  Belges. lo e .  4, r. Forest. de 11 A 17 ¿ Tél. Mare. 16)73.Clnéma dea Nouvetutés Aubert-Palace (21, Bd des Italiens)^ De 2 h. 4 lt  b.. specta(fle permanent.Omnia-Pathé. — Alaace : Réjane (cxdusivlté); RiyadAi aime la muaíáue íPrlntte). Acluaíítée militares.TivoU-Cinéma. — De 2 lt. 30 A 8 b. 30, le» M ystires i t  ¡Veiü-rofft.PoUea-DramaUgaas. — Tous les Jours, matinée et solré*! (rois heures de N>róia>fla imromparebJe. Grand orcbestre.

m S  REUÜRES POÜR '^EXCEIM H*
fíeU u re E lectriq u e, k  nos bureaux .. 3 fr. 25P a r poste, reeominand'é......................  4 francs
C artonnage élégan t, 4 nos bureaux .. 1 ir . 73Par poste, recommandd......................  2 fr. 30

AU GRAND CINEMA SAINT-PAUL
“  A L SA C E  ” avec R E JA N E

C’est un nouveau venu que le Granii Cinéma 
Saint-Paul, puisqu’il riest ouvort que depuis trois 
semaines et, pour ses coups d’ossai, 
il veut des coups de maitre. C’est 
ainsi que cette semaine il offrira 
fe son mportante clientéle un film 
d’un pali'iolismo ardent, Alsace, 
joué de fagon saisissante par Mme 
Réjane.

Et, lorsqu'au dernier fableau de 
ce drame patriofique d’une rare 
vigueur, les innomnrablps specta- 
teurs du Granrt Ciii(inifl Saint-Paul 
assisteront fe l’entrée des ..Frangais 

Alsace rí'ponquise. rimmense

Le Grand 
tion unique

en
nef du splcnilirle (Hablissement de 
la rue Saint-Antoino ret(jnli¡'a de 
bravos enthousiastes. REIAME dans Alsace

Cinéma Saint-Pau!, gráce fe sa situs» 
, puisqu’il a fagade sur deux rue*, 78, rue Saínt--Antoine, et 38, rae 

Saint-Paul, gráce fe ses proportiong 
(de mille places) et fe son cadre 
magnifique, esl voué aux plus 
grande? destinées, car il faut aussi 
déclartr que la direclion, soucieuse 
avant tout de plaire au pubüc, fera 
toujours un elTort eonsidérable 
pour lui donner des programmei 
de tout prem ier ordre qu’elle n’hé. 
silera pas a payer souvent trS* 
cher, comme Alsace. —  Orcbestre 
symphonique, sous la direction du 
nraestro Letombc.

T ou s LES JOURS, M.VTINÉE A 
2 HEURES. —  S oirée a 8 heures.

OMNIA-PATHE
“ A lsa c e ”

A  l’Omni.i  : (( Alsace », avkc Réjane. —  C’est 
fe l ’Ótnnia que paraltra, on exclusivité sur les boii- 
levards, le superhe Jilin : Alsace, avec l’admirable

deux scénes amasantes ; un Priuce dans ñigadii 
aim e la m usique, et Rozenberg dans L u d en  e s t si 
aim able, et bien entendu la 7' série des .i ly s lé r e s ;

R é ja n e  dans lo róle principal. Le  programme en 
dehors d’Afoacc esl tout fe fait supérieur ;  on 
verra des actualités militaires sensationnelles.

Le (ílocher de Darnemouth. A lsace  sera donné en 
séance supplémentaire tous Ies matlns fe 1 0  h. 31 
précises.

FEUtLLETON D’ " EXCELSIOR • DU 14 JANVIER 1915
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L ’AVIATEÜR INCONNÜ
Grand román inédít

PAR
M A R C E L  A L L A I N

 —éO-4 -

C h a p itre  VI

M e u r t r ié r e  ?
(Suite)

—  Plus vite, m aintenant! Toujours plus vite !... 
D ro it devant soi, dans la tempéte qui se léve... 

droit devant soi, comme un bolide, sans plus m a - iKBUvre.r, sans plus prendre garde aux embúches 
de l'almosphére 

Qu'iroportc la chute possible ? Qu’imporfe le 
remous im prévu 'í

... SüU-s la poussée furieuse du moteur, dans le 
vent de l’hé!i''e, bondissant par-dessus Ies c o lli- 
nes —  oiseau que iw u rsu il le Destín et que la F a -  
talité menace —  'aéroplane de Nobody continué 
ea course verligineuse vers la frontiére de l’Est, 
aéroplane hanté, qu’un fou conduit fe gestes brus­
ques, navire abandonné aux traitrises de la mer,

dont le pilote ne tient plus qu’.fe peine ie gouver- 
n a i l !

II y  a d ix  minutes peut-étre que Felbert, avec 
des gestos autorilaires, des paroles de c-ordialo 
ramaraderie. -des mots de patrio et de devoir —  
des choses qu i riont pre.sque plus n i sens ni iu - 
térét —  a pu décider Nob()dy fe repartir...

Felbert riest pas blessé. 11 refuse l’aide que lui 
offre Nobody machinalement...

Le  devoir de son camarade n’est pas Ife, d it-il. 
Ii a une mission fe rem plir ! II faut qu'il da re m - 
plisse j

E t  Felbert a répété, jusqu’á réveiller l'áme eii- 
gourdie de Nobody :

—  E n  avant! E n  avant!,.. Toujours en avantl...
Toujours en avant ? Gui 1
Désoi’mais, le mystérieux personnage, qui est fe 

la fois Gilbei'l de Bossy, le fastueux couluHer, et 
Nobody. TAviateur ineonnu, se redit ces mots-lfe, 
qui doivent étre sa devise, sa raison d(j vivre, ju s - 
qu’fe la tombe, qu’il souhaite proche 1

Toujours en avant!...
Q u 'il oublie le passé! Qu’il oublie le crime de 

Josette, la m eurlnére, aux promesses de íiancéel 
Q u'il oublie ce baiser onvoyó du bout de ses doigts 
blancs!... Qu’il Toublie. ellel-..

Mais Nobody a beau vouloir faire le vide dans 
son C(»ur, ¡ 1  lu i est impossible de s’empécher de 
songer...

Est-ce bien Josette qu í a voulu le tuer?...
Est-ce bien lui qu’elle a voulu atteindre?
A h ! Nobody riest plus, désormais, ni le riche 

couturier, n i l’aviateur intrépide!
II  riest plus qu’un pauvre homme qui aime... Ii

ii'esl plus qu'un malheureux qui se d it :  «  Je a« 
veux plus aiinerl... »

Mais chasse-t-on l’amour ainsi? P eul-on arra- 
cher de son cceur rimage d’une femme adorée?

EL puis, pourquoi Josette a-t-elle voulu le tueíl 
—  Une espionue! a d il Felbert.
Le m ot le fail souffrir. II ne peut radmeltre. U 

veut. fe Tangoisse qui l’obséde, trouver une autr# 
réponse.

lMuís comme il repousse l'horrible accusalioft 
Nobo(dy entend, dans sa conscience, une protósta- 
tion douloureuse :

Pourquoi done Josette ne serait-elle pas un* 
espionn-e ?

E(St-ce qu 'il ne la sait pas capable de se parju- 
rer... pour un peai d'or?

E t  voilfe qu’une nouvelle pensée naít en lu* 
aussi honteuse, aussi torturante.

Une espionn© ? Non ! Pas méme I 
E lle  est plus vile entiore, celle qu’il a aimée 1 
E lle  ria  point trahi sa patrie seulement, elle • 

tralii encore son amour 1 son cceur 1 son cceur * 
son áme !...

Parbleu ! Josette, la flancée de Nobody, po'’" 
valt-elle espérer éipquser Gilbert de Bossy ?

Elle  a voulu sa liberté, tout simplement 1 ,
EbJouie par les’ quafre-vingt m ille francs do» 

il a payé sa promeisse la veille, elle a cherché, K 
misérable, fe se débarrasser d’un prem ier flao*’ 
qu'elle croyait pauvre, qui pouvait géner ses P*® 
íltables projets 1 .

E t  Nobody ricane douloureusemenl maint-enaR*' 
Le grotesque se mBle fe l'odieux.

Ayuntamiento de Madrid
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L.a Bourse de Paris
D ü  13 J A N V IE R  1916

naoígu* un peu plus calme <iu« la préoédente. la séance 
rMjourü’Wii n'en a pas mchis lémolgné fle bonne fenneté 
S ^ j ’onsemfcte. Kotfe nouvoeu fonfls CMKBiue a IxraéncMr 
Tun fourani fle flemandra «wwvíw <}Ul lUJ pennettent fle 
? -^ l i " r c r  a 88*5 h) UWW el *8.75 to non 9ibért. Pwt cowrc, 
V  e  0/0  perpewel s e  ttsee 4  5 3 ,4 0 .
'  ncns )e graitpe ¡tes éÜMisMiñuHS fle eréflit, It Baaque 
¿f Frixux r e s »  en faraur 4 4.470. de ménie le LyonnaU
* p a r in i les * e ik > n s  de n o s  grande CnemiQe, o n  «  eenlemeQl 
M íe  r o u e e t  4  S 7 5 . L e e  o t > i i « « t io n 9  d e  o e s  ju M o e s  c o m p a g n i e s  
q m  im  n t a r d í é  p l u s  sa iiv i,

Bini de ptaikHiittrenntK tocéressant 4  dgnaicr auir ¡e 
Bur/'rté en benque.

CO ÜRS D E S C H AN GES
i x t f d r e s ,  2 7 . 8 5 :  S u i s s e ,  i l 3  1 / 2 ;  AAtsterdam, 2 6 0  1 / 2 ;  

p e u v g r a O .  1 74  ;  n e w - Y o r k ,  5 8 4  ;  I t a ü e ,  8 6  ;  B s T c e lo D e , 5 5 6 .

ACHAT TITRES, Coupons, Monnaies
ETRANCEBEB 

a^NOI.'E BíIyflE, 6, rue de la Vktoir-’, París.

ISAVON TRiCAP
S A N S  A C I D E

N ettole tout. Pupifle tout. 
l ltN ticH u ile i.C ra ttu i.C a m & a iii* . CeM tar.

A N T I - P A R A S l T A I R E
S a ctm m á n t/é  g « u r  m m / *  « u  fr e n t .

1 .2 5  It tobe, Hans iwsles Gnah 
en  l i f o e  :  1 .  r .  T a i t b o u t .  P a r l a .  M .  B e r» . 40 34.Ven|.

U appU catioo da
CARBURATEUR

Z É N I T H
á  la presque totalité  d e s  avions miliíai- 
res  le u r  a  d o n n é  le s  q u a lité s  q ü o n t  les  
m illie r s  de  v o itu r e s  qu i s o n t  m u n ie s  de 

c e t  a p p a re il sc ie n tiñ q u e .

S o c i i t é  d n  C a r b u r a t e u r  “ Z f i N I T B  

S i é g e  e e c t a l  e t  u t i n e e  ;

FsuiUat, LTOK 
uaisoo a Parts : 

15, rue du 
DébsKadére 

Usinee et suceur- 
saies; Parts, Lon­
dres, Bruxelles, 
La Haye. atllan, 
Detroit Genere.

Le siége soelai 
fle Lyon répond 
par courrier 4 

toutes demandes 
úe rensclgne- 
ments fl’orflre 

tecbnlgue ou com- 
merclal.

Envoi Immedlal 
de toutes piéces.

EN V EN TE
PARTOUT

X F ropre 
et fa c ile
t  empioyer. 

llM P E R IV IÉ A B iL IS  
■•oatoiataaiaB* ia  ouú-.

FROID
E N G E L U R E S

^ H U M I O I T E

A v e c  la  C O S A O U E ,
l e  p o i t u  b r a v e  l e  f r o i d  

et rhumidité.
C e tte  p& te r u s s e  BREVETfE est

le secret de Fendurance 
du soldat russe.

Pr ix  : i '6  ; (raneo l'fiO  
DtpM tP': B0I88EUT. a s ,« ( .O a in  ,M RN

O E M A N D E Z

LA TQURISTE
BANDC MOLLETlkRC

S P IB iL E  
EXTE8S1B U

1 La Seuíe

T R O IS  C Ó U R B ES
t'adaptant aux trois parlies _  

de la jarabe : rhevilte, nvsilef, jir re t, ce  q«i 
supprim* fottt gifstemeirt san< rerrer la mnllet.
RZFUSBZ LA BANDE CiNTRÉE

U N E  
SEULE COURBE

qu i g lisss  toujours, 
d ’oú  obligalio't de 

trop  serrer ¡e  m olleí.-
l e T m r l t l t ,  i x t o l l t l :  M a t q M O r ;  f t i t l I U ;  M a r q u e  R e u g a .  
4 'a  d a n s  U i  O r a m ti  U o g in ín t  t t  b o n n a  t l a u u f u  

d *  C k/xvM ures, A’o u M a u f e t .  S p o r ts ,  a to ,
G rch  :  f . a  T o u r i ' > t e .  P « r iR .

DE Ch v d r o n
C O N TR E

M A U V A I S E S  n i Q E S T I O N S .  
M A U X  D ' E S T O M A C .  
D i a r r h ^ e ,  D y s e n t e r i e .  
V o m is s e m e n t s ,  C h o i é r i n e  
PU /SSAN T A N T IS E P IIQ U E  D E  
L 'E S T O M A C  A  D E  L'/NTESTIN  

_____________________________
DAN* TOUTES LES PHARMACIES. 
VFN'©F. EN ' ROS: S.R-u Vi ’Í-bb*. Paria 

.Tere-»- . - ©.

HEMORROIDES
Peu de personnes ignorent queüe tri'te 

inftnnité constituent les Hemomides, 
c v  c ’est une des adrectiona les plus 
répendues, mais com me on  n'aíme 
p ss  A p v le r  de ce  genre de eouffrsui- 
ces , on  sait beaucoup moins qu'il 
existe un médicament l’E lix ir de
V IR G IN IE  N Y R D A H L
3ui lea fait (Uapnraltre aansdanger. Go&t 

élicleux. E u u o i  g r a t a i t  t t  f r a n c o  d e  la  
brochure e x p U c a t i o e  a l n i i  g i i e  d 'u n  p t i i t  

é e h a a t i l l o n  r i d u i t a a d t i i i m e e n d é a i u m n t  
cettc annonce et radreuant.* rreUn niMRl, 
X^aed^^^Bncbc^ncauld^arU^^^^^^

Levérltableprrduitconnu aous le ñora 
■TElixir de Virgtnie porte totdtMra la 
sianature dagarantie NyrdahLTwfn>lg » l iin

POUR R E S :S T E R
aux fatigues et aux dangers dea 
□uits hamldes ou glaciales, aux 
morsurea da froid, aux cingle- 
ments de la pluie, aux miasmes , 

•le l'almosphére,

L E S  P A S T I L L E S

VALDA
soot incomparables

Pense: aux dangers que coarent 
les BROHCHSS et les FOOMOUS 

de DOS combattants 
#E PANO Uer JAMAIS oe JO m aat 

A CHACUN D f VOS IN V O It

POur Im  P R B S E R V E R ,
pour les G U E R IR

des K nn m es, M an x d e  G o ^ e
B ron ch ites  ou autre 

■tladles des Voles Respiratolrei

U N E  B O IT E  D E
VÉRITABLES RASTILLES

VALDA
M A IS  S im T O U T  

I ayez bien soin de n’envoyer que i
l e s  V é r i t a b l e s

sendoes seulement
en B O IT E S  de Í m 2 5

portant le nom

V A L D A

Le gérant ;  V ieron Lauvlro.nat. 

I m p r i m e r l e ,  1 9 .  r u e  C a d e t .  P a r í s .  —  V o l u m a r d .

Co n ’était pa.8 assez ae se u-aim- soi-incine, n a 
fallu q ü il se fasse a.??assiner 1

II ricane, et ¡1 acceláre sa nourse.
1‘uis ii a conscience que son appareil va k 

l’ave.nlure.
Quo se passo-üil done ? Le  m oleur semble ta- 

Per k tout petit bruit.
._A k ir? , Nobody veut voir. I I  fait un eíTort. II 
4‘arrachR k .se.» ponsées.

A loule vitesse. son appareil vient d’entrer dans 
l'in grand nuage ép«is. 1 1  est au sein d'une tem - 
Péte de ne^te.

Lee floeons blancs lourbillonnent, en zigzags e f- 
íaranis, rhaseés par le venl do rhélie©.

TI iieigc tout antonr de lu í; niai* il ueige en 
lui. aussi, vraim ent !

C’est la neige du doute qui pénhtrp, inaiiitonanl. 
dans son kme,.. q « i  ensevelü, sous un llneeu} de 
SDiifTi-nnee, tous se* sentiments, toules se» ré* 
flexions.

E t soiMlain, de» fleurs rouges semblent éelore 
sur sn poute... de large» fleurs rouge» aux fteres 
parfmns de m orí.

Des fleurs rouges qui sont dea obús, épanouis —  
■ le fróier.

G h a p itb e  V II  

L e dom pteur de Guillaum e II

í'a Majesió Guillaum e H , roi do Prusse, empe- 
‘ ®ü;’ d’Alleniagiie était seul dan.* le plus discret 
“ e. sv8 apparieme'nts. dans son cabinet de travail 
Pfjvé, une piéce pelite. meuWée aveo mauvais 

uiais syant le gPtukl avantage d’étre au con­

tre du m asíif du giganlesque paiais de Polsdatn, 
c’est-k-dire aussi loin que possible des bombes et 
des attentat».

Or, pour une fois. en vérité, Guillaum e I I  no 
songeait pas k avoir peui-.

Sanglé dans un uniforme de cuiragsier blanc —  
le cinquiáme uniforme qu’il avait revétu depuis 
le matin —  it promenait de* regards indiflérents 
devant lui, s’absorbanl dans une visión tout im a - 
ginaire, une visión qui devail étre charmante, en 
vérité, car il souriait, d'un «ourire salisfait.

C'étail ie soir du lundi 3 aoñt 191 i.
A  cinq lieures de raprés-m idi, l’ambassadeur 

d'Allemagne avait eu une supréme entrevue avec 
le préíidenl du Conseil de Franee : la guerre était 
déclaróel Le conflit élaíf coiiimeneél

... E l  rempereup d’.kllemagiie. seul, Iranquille, k 
l’abri de tout danger au plus profond de son paiais 
de Potsdain, se 'últciiait des resultáis de sa {>olili- 
que. s’enflévrait k des pensées glorieuses. im agi- 
naii les cliarges épiques qüeilaicnt accomplir, 
pour lui, sos soldáis... qu'il n’aurail pas k com - 
mander!

—  L'Allemagno au-dessus dé tout! m u rm u - 
ra it -i! .

t i  il agrandifwait son ré v e ; il lo précisait; i 
'enflail de détails sublimes.

I..a flotle, dont rAlleniagiie était fláro, ira it ra- 
agcr le* cé'e* anglaise.* el 'kmiier une bonn 

leíon k oe méohanl empereur dea Indes, George V  
qui ne possedail quune. nv;pr:?ab!e pelite armé*

Les uhlans. d’un «eul raid de esvalerie, me 
iraient k la raison les bons Belge* d’.\!berl 1".

l'eul-O lre  fa ud ra it-il se baltre un p i «  plus ? 
ricusement pour alteindre l’ari* ?

-Mais Paris valail bien lee trente m illc hommes 
qu’il était d/'/eidé k sa r f e i -  k baque bataille.

... E t  Guillaume I I  oubliait de songer k la Russie 
—  Ia gigaiile.sque puissan e du Nord qui, p « i -  
sa it-il, n ’a iT iv e ra i l  jamais k te rm in e r  *a m o b iii- 
sation.

II s o u r ia it , r e m p e r c u r  d ’A llem a g n e , il  s o u r ia it  
de p lu s  en  p lus.

Quel souverain, Jamais, aurait fait ce q ü il  allait 
faire ?

Nspoiéon I*'? A  la rigueur!
Mai.» Napotéwi n'avait pu que vo ir brüler Mos_ 

COU. Luí. prend n T-bourg.
Or, soudain, Guillaum e I I  sursauta, devcnu páĴ p, 

livide, riaquaut des dems d'é)K>uvanle.
Dans le süenee de son cabinet de travail, une 

voix a u toriU ire  venait de lan.-er ees mots :
—  Ne bouge pas, Guillaum e l Reste tranqulHp, 

inbéeile I maladroitl assassini Reste trauquille, le 
dis-je... G’est moi, aire !

E n  vérité, ces paroles étaieni plus que folio?, 
plus que surprenantes...

Q ui done les proférait
Q ui done s'introduisail, ou allait s’introdoire 

¡an* ce cabinet de travail oü Guillaum e II, jaroai?, 
ne recevait que les plua sürs de ses intimes?... du» 
genis de pólice, ro u r la plupart!

Les offtoiers d’ordonnsflee, instaUés dans te 
rraiKl salón vert, n’avaietil annoncé nul visileur.

E l  pourtant, ©e n’était pa* une haálueiDetioii, 
¡ui venait de faico entendre ce* mots k G u il- 
aumc II  !...

La su ite  á  dem ain.

Ayuntamiento de Madrid
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UN C A D E A U  DU “ F R E N C H  R E L IE F  F U N D ”

L e  m éd ecin  c h e f de  I h ó p ita l m ilita ire  de V e r s a ille s . a cc o m p a g n é  d e  p lu s ie u rs  m é d e c in s  m iliía ir c s  a n g la is , a  P [< > c ^ é  h ie r .  
:  a u to m o b ile  d e  cette  v ille , á l a  réc ep tio n  d e  la  d e u x ié m e  sé r ie  de c in q ü a n te  a u to m o b tle s  m ilita ir e s  o ffe r te s  par !e  « F re n c hw pare  

R e lie f  F u n d  )>.

LE DÉVELOPPEMENT MILITAIRE DE LA CHINE

PRESIDENT n m M  s m  k p i  r-v  b s s i s t e  j i m  d e p i l e  d e  t r o u p e s

un peu p r é m a tu r é m e n t. q u e la  C h in e  v ie n t  d e  d écid er  I’o b lig a tio n  d u  s e r v ic e  m ilita ire . E n  a tte n d a n t <!“ «  « t t e  
’ h o m m e s  s o it  d écid ée , le  p ré s id e n t Y u a n  C h e K ’aY. qui se r a  p e u t-é tr e  b ie n to t  le p r e m ie r  em p ereu r  de la  d y n a s t i«

O n  a ssu re , un  
fo r m id a b le  le v é e  d
T a  T c h ’e n g , p a sse  s o u v e o t  en  r e v u e  d e s  tr o u p e s  d e  fo r m a tio n s  n o u v elie s

Ayuntamiento de Madrid




